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Les Lau des îles Salomon: une 
espèce en voie de disparition 

C A R O L E 
T H I B A U D E A U 

fgéf% n soulève 
l'opinion 

publique avec l'ex-
*k ^ÊÊ P5j tinction des bélu-
9 SB M gas mais on oublie 

' des per tes au 
moins aussi gran­
de pour l'humani­

té: la destruction inexorable des 
cultures humaines non technolo­
giques. C'est ce qui est arrivé dans 
presque toutes les iles de l'Ouest 
du Pacifique: Fidgi, Tahiti, Ha-
wat. La culture traditionelle n'est 
plus que folklore, là-bas. C'est ce 
qui risque d'arriver chez les Lau, 
comme chez les autres ethnies des 
iles Salomon.» 

lean Michaud, anthropologue à 
l'Université Laval, s'attriste et 
s'inquiète de la fragilité de ces so­
ciétés non industrialisées, qui 
sont arrivées en même temps que 
nous dans l'histoire de l'évolu­
tion de l'homme, et qui ont choisi 
d'autres façons d'être. 

Les iles Salomon se situent au 
nord-est de l'Australie. Malaita 
est l'île la plus populeuse et les 
Lau vivent dans la lagune au nord 
de l'île. Ils ont commencé à cons­
truire là des iles artificielles, à 
l'abri des moustiques qui trans­
mettent la malaria, il y a 6 0 0 ans 
environ. 

«De telles sociétés ne sont pas 
organisées pour se défendre con­
tre le bulldozer technologique, 
reprend lean Michaud. Il faut réa­
liser que l'humanité est encore 
peut-être plus perdante à laisser 
s'éteindre des sociétés comme cel­
les-là qu'à laisser s'éteindre des 
espèces animales. Ces peuples dé­
tiennent des clés qui nous aide­
raient, qui augmenteraient la 
compréhension de notre chemi­
nement humain.» 

Anthropologie appliquée 
lean Michaud appart ient à 

l'équipe du professeur Pierre Ma-
randa. qui vient tout juste d'être 
nommé directeur du département 
d'anthropologie. Ces scientifi­
ques ont choisi de faire de l'anth­
ropologie «appliquée»: ils es­
saient de donner aux populations 
concernées des outils, des indices, 
des recommandations pour régler 
certains problèmes. 

Par exemple, on peut expliquer 
comment faire pour qu'une popu­
lation accepte la présence d'un 
puits dans le village, même si à 
prime abord cela va à ('encontre 
de sa culture. On évite ainsi de 
dépenser des millions pour rien. 
«Il faut connaître une population 
pour l'aider efficacement», souli­
gne Pierre Maranda. 

Chez les Lau, ils essaient de 
préserver et de valoriser au maxi­
mum la culture d'un peuple jus­
qu'ici resté à l'écart du dévelop­
pement industriel.» 

Les plus en santé du monde 
L'histoire commence en 1 9 6 4 , 

avec le Harvard Salomon Project, 
qui envoya des éclaireurs dans 
une vingtaine de sociétés encore 
non ethnographiées. On décida 
par la suite d'étudier plus particu-

• La notion de progrès technologique ne fait vibrer aucune 
fibre culturelle chez les Lau des iles Salomon. À quoi peut 
bien servir le progrès chez le peuple le plus en santé de la 
terre, dans un pays où le climat est idéal, la maladie mentale 
inexistante, l'équilibre démographique parfait et où on ne 
travaille que deux ou trois jours par mots? le seul hic il est 
devenu impossible de continuer à vivre en vase clos. 

PHOTO JÏANYVES IET0URNEAU.X» Press» 
Le professeur Pierre Maranda tient dans ses mains un •malecho», ternie 
intraduisible désignant une des monnaies d'échange des Lau, faite de 
billes de nacre de bivalves. Un «malecho* peut correspondre au salaire 
annuel d'un ouvrier qualifié. Cela peut suffire pour acheter une pirogue. Il 
en faut au moins dix pour «doter* une femme que l'on veut épouser, si 
c'est une plébéienne. S'il s'agit d'une aristocrate, il en faut 40. 

lièrement quatre de ces sociétés, 
dont les Lau. Diplôme de docto­
rat en poche, Pierre Maranda par­
tait pour les îles Sa lomon en 
1 9 6 6 . 

Une équipe de 1 3 spécialistes 
en médecine et physiologie dé­
barqua quelque temps plus tard, 
avec toute la panoplie lourde de 
l'instrumentation médicale: ap­
pareils de radiologie, centrifugeu­
ses, génératrices pour faire fonc­
tionner tout cela, etc. 

Radiologistes, dentistes, épidé-
miologistes et autres tombent 
d'accord après des études rigou­
reuses: les Lau sont, de tous les 
peuples connus, le plus en santé 
au monde. 

Les cardiologues, plus particu­
lièrement, ont été abasourdis par 
l'absence de tout problème car­
diaque, de la circulation ou des 
voies respiratoires: et ce n'est pas 
parce les Lau ne sont pas de gros 
fumeurs! Leur mode de vie et leur 
environnement semble les proté­
ger contre les ravages du tabagis­
me, qui sont si dévastateurs dans 
les pays industrialisés. Ch?z les 
Lau, il y a des gens de 1 1 0 ans qui 
ont le coeur d 'un a th l è t e 
américain de vingt ans. 

Autre point frappant: les psy­
chiatres ne comprennent pas 
pourquoi il n'existe aucun cas de 
maladie mentale, de dépression 
et de névrose chez les Lau. «Les 
statistiques nous disent que selon 
leur type de population, on de­
vrait s ' i i u c u ù i c à recenser chez 
les Lau entre 5 0 et 1 0 0 cas de ma­
ladie mentale», explique Pierre 
Maranda. 

«Là-bas, il n'est pas nécessaire 
de travailler beaucoup, explique 
l'anthropologue. Cela laisse beau­
coup de temps pour réfléchir et 
tout assimiler en profondeur. On 
a le temps de décor t iquer le 
moindre événement, de l'étudier 
sur toutes les coutures, de l'inté­
grer parfaitement. On a une fa­
çon de dissoudre l 'événement 
dans une structure d'intégra­
tion.» 

«La clé de leur équilibre, c'est 
la culture, la façon de vivre qui 
est sereine, fine, délicate, pour­
suit le Pr Maranda.» 

Les recherches médicales, qui 
se répètent à tous les cinq ans jus­
qu'à 1 9 9 5 , sont subventionnées 
par le National Institute of men­
tal Health, à Washington. «Cette 
étude veut mesurer la relation en­
tre la culture et la santé», expli­
que ï ' icrrc N i c i r c i i i U c j . i*a participa­
tion de l'anthropologue québé­
co i s à ces r echerche a été 
soutenue par le Conseil de recher­
ches en sciences humaines, un or­
ganisme fédéral. 

Une autre étude scientifique est 
actuellement réalisée par une 
équipe de scientifiques britanni­
ques. Ces derniers s'intéressent 
au produit soporifique avec le­
quel les Lau vont à la pèche. La 
pêche au soporifique est une des 
activités qui impressionnent le 
plus les touristes accueillis à Ma­
laita. Les Anglais espèrent mettre 
au point, à partir de cette sub­
stance, un médicament analgési­
que ou un calmant. 

Une équipe de Lau pose les bases d'une île artificielle. 

En B 4: Le tourisme 
scientifique 

La «folie-fusion» 
frappe encore! 

J E A N - P I E R R E 
R O C I L 

collaboration spéciale 

n mois 
après l'an­

nonce d 'une 
surprenante dé­
couverte sur la 
fusion, la com­
munauté scien­
tifique interna­

tionale est toujours en pleine 
ebullition, mais le mystère per­
siste encore sur la signification 
réelle de cette découverte. 

Dire que les spécialistes de la 
fusion sont «fascinés et exci­
tés» par cette découverte, com­
me je l'écrivais il y a deux se­
maines, est en dessous de la vé­
rité. C'est d'un véritable vent 
de folie balayant l'univers de 
la physique dont il faut désor­
mais parler. 

Qu'on en juge. Stanley Pons, 
le chimiste de l'Université de 
l'Utah qui a tout déclenché, a 
annoncé lundi dernier qu'une 
so ixan ta ine de laborat i res 
dans le inonde lui avaient dit 
qu'ils avaient réussi à repro­
duire, au moins en partie, son 
expérience initiale (celle-ci est 
censée réaliser la fusion d'ato­
mes d'hydrogène «à froid», 
dans un petit bassin d'eau 
lourde parcouru par un faible 
courant) . Cela paraît beau­
coup, mais il est exact que déjà 
sept équipes, trois aux États-
Unis et quatre en Europe, ont 
annoncé publiquement avoir 
reproduit de façon indépen­
dante l'expérience de Pons et 
de Fleishmann. 

La réalité du phénomène ob­
servé n'est donc plus mise en 
doute, mais personne ne com­
prend encore pourquoi il se 
produit. En fait, la parole est 
maintenant aux théoriciens. 
Comme on pouvait s'y atten­
dre, ceux-ci proposent diffé­
rentes explications, mais rien 
ne semble encore probant. 
Une hypo thèse , mise de 
l'avant par une équipe de Bir­
mingham, veut que Pons et 
Fleishmann ont réussi une fu­
sion incomplète par une voie 
non conventionnelle. Le li­
thium qu'ils ont ajouté à l'eau 
lourde pour la rendre meilleu­
re conductrice d'électricité au­
rait fusionné avec le deute­
rium, ce qui expliquerait le 
surplus important d'énergie. 

De son côté, un jeune et bril­
lant théoricien du MIT, Peter 
Hagelstein, vient de finir de 
rédiger un article pour The 
Physical Review Letters, qui 
envoie tout le monde chercher 
dans une autre direction. Il 
prétend que l'énergie de la fu­
sion des atomes d'hydrogène 
ne s'exprime pas en particules -
ou en radiations, mais s'insère 
directement dans la structure 
cristalline de l'électrode de 
palladium et apparaît sous for­
me de chaleur. Un autre cher­
cheur du MIT, Keith Johnson, 
sout ien t , quant à lui , que 
l'énergie libérée dans la fusion 
à froid est d'origine chimique 
et non nucléaire. 

Bref, les théoriciens risquent 
de aë renvoyer la balle pendant 

un certain temps, et les expéri­
mentateurs de tâtonner pen­
dant un temps tout aussi long. 
Un mois après, on peut dire 
que si les deux chercheurs qui 
ont parti le bal sont mainte­
nant à l'abri du ridicule, ils 
n'ont pas encore gagné leur 
place au panthéon de la scien­
ce. Et il est encore beaucoup 
trop tôt pour parler des appli­
cations commerciales de leur 
découverte, s'il y en a. 

En attendant, certains as­
pects de cette «folie-fusion» 
méritent réflexion. Le premier 
est la précipitation à annoncer 
des résultats. Voilà qui con­
traste avec la pratique scienti­
fique traditionnelle. En jouant 
de la conférence de presse et 
de la machine à fac-similé, on 
brûle les étapes habituelles de 
la diffusion des résultats en re­
cherche. On saute par-dessus 
l'évaluation par des comité de 
pairs. 

Dans quelle mesure cette 
précipitation peut-elle avoir 
un effet négatif sur la qualité 
de la recherche? Ce risque 
n'est pas négligeable. Par ail­
leurs, l'intense pression inter­
nationale à laquelle nous assis­
tons est aussi une source po­
tentielle d 'erreurs pour les 
chercheurs. La course au No­
bel, ou aux brevets lucratifs, 
peut gâcher la recherche. Lun­
di dernier, d'ailleurs, un labo­
ratoire d'Atlanta a reconnu 
s'être trompé en annonçant 
prématurément une confirma* 
tion de la fusion à froid. C'est 
peut être l ' occas ion de 
rappeler que la bonne recher­
che prend du temps, beaucoup 
de temps-

La langue des autres 
• Mes chroniques sur le recul 
du français comme langue de 
la science ( 2 6 mars et 2 avril) 
semblent avoir touché un nerf 
sensible. Un correspondant 
qui se qualifie de «chercheur 
francophone sans complexe» 
m'envoie cette pique: «Si vous 
cherchiez à défendre l'excel­
lence de la recherche plutôt 
que d'enfourcher ce vieux che­
val de bataille fatigué, la lan­
gue, vous rendriez un meilleur 
service aux chercheurs d'ici.» 
Un autre opine que «la créa­
tion de revues de calibre inter­
national en français est un pis-
aller. C'est sur la langue des 
colloques et congrès qu'il faut 
se battre, parce qe ceux-ci sont 
subventionnés p^r les deniers 
publics. Comment expliquer 
que 8 0 à 9 0 p. cent des congrès 
scientifiques tenus au Canada, 
subventionnés par le fédéral, 
se déroulent en anglais seule­
ment, derrière la façade?» Un 
troisième me signale une étude 
publiée dans Social Studies of 
Sciences (Vol. 8. pp. 245-256), 
qui conclut que la langue de 
travail et de communication 
des chercheurs n'a pas de rap­
port direct avec leur statut sur 
le plan i n t e rna t i ona l . En 
d'autres termes, ce n'est pas 
parce qu'on vit, travaille et pu­
bl ie en f rançais qu 'on est 
moins estime ou reconnu à 
l 'étranger. Voi là des argu­
ments pour entretenir les dis­
cussions! 

À ' T I R E - D ' A I L E . . -

Le carouge à epaulettes, l'oiseau le plus répandu en Amérique du nord 
P I E R R E 
G I N G R A S 

C haque an­
née, à la fin 

de l 'h iver , j ' a t ­
tends toujours 
avec une certaine 
i m p a t i e n c e 
«mes» premiers 
carouges de la sai­

son. Et quand leurs cris éraillés 
me parviennent pour la premiè­
re fois, je pousse un grand soupir 
de satisfaction: voici enfin le 
printemps! 

Mais tout le monde ne partage 
pas mon estime pour les carou­
ges. Le producteur de mais, par 
exemple, pense à sortir son fusil 
plutôt que ses jumelles quand il 
en voit une nuée fondre sur ses 
champs à la fin de juillet. Mais 
en dépit de la chasse que leur 
donnent parfois des agriculteurs, 
les amateurs d ' o i s e a u x n ' o n t 
rien à craindre pour l'avenir de 
l'espèce. Selon quelques auteurs, 
les carouges à epaulettes seraient 
les oiseaux les plus nombreux en 
Amér ique du Nord: certains 
avancent le chiffre de 4 0 0 mil­
lions et l'on a déjà calculé que 
plus de 1 5 millions de carouges 
se réunissaient c h a q u e soir dans 
un seul dortoir du Vermont. 

Plus près de nous, le long du 
canaj de Beauharnois, entre la 
municipalité du même nom et 
Valleyfield, un dortoir de plu­
sieurs kilomètres de longueur 
abrite régulièrement plusieurs 
centaines de milliers de carou­
ges, sinon plus encore. À cet en­
droit, les oiseaux dorment dans 
les roseaux, ou phragmites, ces 
grandes plantes coiffée d'un plu­
meau qu'on voit souvent dans 
les fossés le long des routes. 

Dimorphisme sexuel 
prononcé 
Les, carouges sont répandus 

partout en Amérique du Nord, 
de l 'Atlantique au Pacifique, 
dans les régions un peu maréca­
geuses ou près des cours d'eau. 
Au Québec, cependant, il est 
plutôt limité à la moitié sud de 
la province. Par exemple, il est 
très rare au nord de la baie la­
mes et au Nouveau-Québec . 
L'hiver, il émigré dans le sud des 
États-Unis et parfois même jus­
qu'au Costa Rica, dans les Baha­
mas ou à Cuba. 

Chez nous, les carouges à 
epaulettes arrivent avec le début 
officiel du printemps. Les mâles 
sont les premiers sur place, habi­
tuellement quelques semaines 
avant les femelles. On ignore les 
raisons précises de ce phénomè- PHOTO ARMAND TROTTIER, U Presse 

ne, mais selon l'hypothèse la 
plus plausible, les mâles se don­
nent ainsi le temps de choisir un 
territoire avant l'arrivée de leurs 
compagnes. Ce territoire, relati­
vement petit, ne dépasse guère 
les 9 0 0 m 2 . 

Les mâles carouges sont habi­
tuellement polygames et fécon­
dent communément, au cours de 
la période de reproduction, trois 
femelles qui élèvent une ou deux 
nichées par année. La cohabita­
tion des couples est d'ailleurs li­
mitée à cette époque, les deux 
groupes évoluant séparément le 
reste du temps. 

Le dimorphisme sexuel est très 
prononcé chez cette espèce. Le 
mâle adu l te est no i r , mais 
«l'épaule» de son aile est d'un 
rouge vif qu'il met en évidence 
lorsqu'il crie au printemps. Cette 
tache rouge est soulignée d'un 
trait jaune. Ce n'est qu'au cours 
de leur deuxième année que les 
mâles juvéniles se parent du co­
loris des adultes. Pour leur part­
ies femelles sont entièrement 
brunâtres et elles ont le corps 
rayé. 

Au-dessus de l'eau 
La femelle pond habituelle­

ment quatre oeufs et l'incuba­
tion est relativement courte: 1 1 
ou 1 2 jours. Le nid situé dans les 

buissons est souvent dificile à 
trouver en dépit du fait que les 
parents, et parfois même une 
partie de communauté carouge 
du coin, trahisse bruyamment sa 
présence à l'approche d'un in­
trus. Les petits peuvent prendre 
leur envol après seulement 1 0 
jours au nid. L'auteur Terres 
écrit à ce sujet que, les nids étant 
souvent construits au-dessus 
d'un lac, d'une rivière ou d'un 
étang, il arrive que les oisillons 
tombent à l'eau. Ces accidentés 
peuvent alors gagner la rive à la 
nage, à moins qu'un serpent, un 
brochet, un ouaouaron, ou enco­
re une tortue serpentine ne déci­
de de les inscrire au menu quoti­
dien. 

Le régime alimentaire du ca­
rouge est composé à plus de 7 0 p. 
cent de végétaux et le reste de sa 
nourriture est d'origine animale. 
Durant la nidification, les petits 
sont toutefois nourris unique­
ment d'insectes, de vers de terre 
et autres petits animaux. Les cor­
neilles et les corbeaux sont au 
nombre de leurs prédateurs. En­
fin, même si le record est de 1 4 
ans, la longévité du carouge ne 
dépasse pas quelques années, 
comme c'est la norme chez les 
petits oiseaux. 

Le Carnet d'observation 
en page B 4  

1 
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L'avertissement des étudiants chinois 

D epuis plus de dix ans, les Chinois connaissent une liberté 
économique sans pareil dans le monde communiste. Un 
marché presque entièrement libre a encouragé la pro­

duction agricole et la fabrication de biens de consommation et 
plus que doublé le niveau de vie. Mais ce libéralisme n'est pas 
très contagieux et ne s'est pas répandu au domaine politique. 

Les Chinois ont donc davantage la possibilité 
de vivre comme ils l'entendent; le parti et le 
gouvernement ne se mêlent plus de tout, 
mais le parti n'a nullement l'intention de par­
tager le pouvoir et de permettre une critique 
approfondie de sa politique. 

La Chine a fait oeuvre de pionnier dans la 
perestroïka, la réforme de l'économie, et peut 
servir de modèle à la nouvelle génération 
d'économistes soviétiques. Quant, à la glas-

nost, la politique d'ouverture et de candeur de M. Gorbatchev, 
la Chine en tolère un peu, mais n'a pas l'intention d'en faire une 
cheville ouvrière de la réforme économique. 

Les intellectuels et les étudiants ressentent vivement cette 
lacune. Ils estiment que rien de très fondamental n'a change 
quand, par exemple, un étudiant chinois revient des États-Unis 
où il a obtenu un doctorat et se voit obligé de faire un travail 
insignifiant sous les ordres d'un fonctionnaire du parti. Quand il 

avait ete a la téte du parti communiste, Hu Yaobang avait 
reconnu la nécessité de se diriger vers un regime plus démocra­
tique. Du moins, c'est ainsi qu'on se souvient de lui au moment 
où les manifestations a sa mémoire servent à réclamer une plus 
grande démocratisation. 

Le décalage entre les réformes économiques et la démocrati­
sation s'explique par les violents soubresauts qui ont secoué la 
Chine au XXe siècle. La révolution culturelle qui a précédé la 
libéralisation de l'économie avait réussi a saper l'autorité, la 
structure et le moral du parti communiste. Au moment des 
reformes, qui auraient pu être le point de départ d'un mouve­
ment démocratique, il n'y avait pas de conflit entre un parti, 
très affaibli, et les Chinois qui pouvaient enfin vi m une vie 
économique d'adultes, d'autant plus que le parti renonçait a 
I essentiel de son pouvoir économique. 

Pour les 8 0 0 millions de paysans, la réforme économique suf­
fisait: cultiver sa terre comme on l'entend, vendre les produits 
librement sans être accablé par des impôts trop lourds et jouir 
des avantages d'un Etat-providence rudimentaire étaient plus 
qu'ils n'avaient jamais osé espérer sous Mao ou avant. Pour la 
plupart des citadins aussi, l'amélioration constante du niveau 
de vie sous un régime qui les laissait en paix diminuait l'urgen­
ce de la démocratisation. 

Mais la croissance économique de conte de fee ne pouvait 

pas continuer éternellement. La demande est toujours très 
forte, mais la production n'arrive plus à suivre, d'où la menace 
de l'inflation et l'accumulation de déficits. Le gouvernement a 
réagi avec un programme d'austérité qui comprend une nou­
velle taxe a la consommation et le resserrement de la croissan­
ce monétaire. Comme dans n'importe quel autre pays, l'auste-
rite n'est pas populaire et provoque des remous politiques. En 
I occurence, on reclame un régime démocratique. 

indépendamment du fait que les communistes ne tolèrent 
pas la concurrence politique quand ils sont au pouvoir, le parti 
chinois a de bonnes raisons de pas troo se laisser influencer par 
les manifestations. Le gouvernement doit tout mettre en oeu­
vre pour lutter contre l'inflation et le délabrement des finan­
ces publiques, deux phénomènes qui ont caractérisé des siècles 
d'injustice et d'incurie gouvernementales. Malgré le goût très 
prononcé des Chinois pour l'individualisme économique, ils re­
connaissent la nécessité d'un gouvernement qui sait conserver 
la valeur de la monnaie et maintenir l'unité du pays. -

Les appels à la démocratisation ne représentât donc pas 
une grave menace pour te pouvoir communiste en Chine. Mais 
c'est un avertissement: beaucoup de Chinois estiment que seul 
un régime plus ouvert permettra aussi à eux de bénéficier des 
réformes et aux réformes de créer une économie moderne. 

Frederic W A C N I E B E 

Reconstruire 
le social 
P I E I 

P arler de crise de l'État-
providence ne fait plus 

bien original. De crise des va­
leurs ou d'éclatement du so­
cial, non plus. Les praticiens en 
sciences sociales commencent 
à le comprendre et on com­
mence m . i i i u i . - i i . n u à t i i c i parii 
du nouveau contexte. 

Cela a donné, récemment, 
une nouvelle revue, initiative 
du Département de travail so­
cial de l'Université du Québec 
à Montréal , intitulée Nouvelles 
pratiques sociales. Cela vient 
de donner un numéro thémati­
que de la Revue internationale 
d'action communautaire, dont 
le secrétariat est à l'École de 
service social de l'Université de 
M o n t r é a l , sous le t i t r e d e : 
«Des recompositions du social 
éclaté». 

L'un des nombreux auteurs. 
Gilbert Renaud, de l'Universi­
té de Montréal , aff irme que des 
techniques de gestion aux tech­
niques d'intervention, en pas­
sant par l'apport de la recher­
che sc ient i f ique , on assiste 
présentement à la consolida­
tion d'une «ingénierie sociale» 

l'éclatement du social est loin 
d'avoir mis fin à la gestion 
technocratique de la société. 

Cependant, on assiste paral­

lèlement au déclin des croyan­
ces qui ont donne naissance à 
l'ère moderne et qui ont ac­
compagné son développement. 
«Alors qu'il devrait conduire 
l'humanité au bonheur parfait, 
le Progès se vide ainsi de sa 
puisance mobil isatrice pour 
susciter davantage l'indifféren­
ce à l'égard de ce qui. désor­
ma is , appara î t c o m m e une 
stricte problématique de ges­
tion sociale relevant d'experts 
de toutes sortes dont les débats 
ne font que consacrer la réduc­
tion du social à sa stricte di­
mension technique.» 

Mais, selon deux autres cher­
cheurs, français ceux-là, Marc-
Henry Soulet et Didier Le Ca l l , 
du Centre de recherche sur le 
travail social de l'Université de 
Oaen, !'i fin de l'académisme 
peut avo i r du bon puisque 
l'analyse des phénomènes so­
ciaux démontre la nécessité 
d'effectuer des approches plu­
ridisciplinaires, chaque disci­
pline ne pouvant «dire tout» 
sur un objet. 

Malheureusement, trop sou­
vent on a assisté à un repli des 
disciplines sur elles-mêmes, et 
parfois même, au sein des dis­
c i p l i n e s , à la c r é a t i o n de 
champs spécialisés. Peut-être la 
prise de conscience suscitée 
par la publication de cet ouvra­
ge mult idiscipl inaire de 207 
pages permettra-t-elle de recti­
fier le tir. 

Des recompositions du social 
éclaté. Revue internationale 
d'action communautaire. 

La boîte au.\ lettres 

LIBRE OPINION 

Coupable indifférence 
à l'égard du Liban 
I I pleut encore des bombes sur Beyrouth, et les pays de 
I l'Ouest continuent d'afficher une coupable indifférence. 
I Pourquoi? 

Si le conflit s'éternise, c'est à n'en pas douter parce que Ha­
fez Assad n'a pas encore renoncé à sa chimère: celle de recréer 
la Grande Syrie. Le leader syrien a fait le rêve impossible de 
rétablir un empire qui engagerait à la fois le Liban et la Palesti­
ne. Il croit pouvoir un jour soumettre des Libanais, des Palesti­
niens et des Israéliens aux volontés de Damas: chimère d'au­
tant plus illusoire qu'une autre chimère se dresse sur son che­
min : la chimère des factions palestiniennes qui rêvent, elles, de 
se rendre ma tresses de toute la Palestine. 

Le Liban est à la merci de ces deux chimères. Des civils sans 
défense meurent à la petite semaine. Le fer et le feu est en 
train de réduire en cendre l'un des plus antiques comptoirs de 
la Méditerranée — le pays où se sonv croisées les premières 
routes du christianisme, et l'Occident chrétien ne manifeste 
aucune émotion. Lès chefs d'État se taisent. Ils ont peur de 
Damas, de Téhéran, de Tripoli et de l'OLP. Plus ils ont peur, plus 
les pourchasseurs de chimèros brandissent impunément l'arme 
de la terreur. 

Pour le plus grand malheur du Liban, l'Occident n'a cure que 
de son bien-être et de son confort. Il remue mer et monde 
pour qu'on porte secours à deux baleines égarées sous les gla­
ces de l'Arctique; il pousse les hauts cris si un pipeline risque 
de perturber les ébats des caribous; il suffoque d'indignation 
parce qu'une nappe de pétrole menace de faire périr des lou­
tres et des saumons au large des côtes de l'Alaska; il part en 
croisade pour qu'on ne touche pas aux arbres des forêts 
d'Amazonie, mais contre la pire des polutions, celle de la vio­
lence, de la guerre et du terrorisme, il n'ose élever la voix. Il a 
peur des représailles. 

II serait pourtant possible de surmonter cette peur si seule­
ment on mettait autant d'ardeur et d'énergie à dénoncer les 
coupables et a détourner les caresseurs de chimères de leurs 
desseins insensés, qu'on en met à assainir l'environnement. Si 
les États et les chanceleries élevaient la voix, ils ne seraient pas 
longs à faire cesser les tueries au Proche-Orient, et l'Occident 
chrétien sortirait grandi d'une paralysie diplomatique qui le 
déshonore. 

lean PELLERIN 
Outremont 

Pourquoi « a û j i r W û C ges- femmes? 

La suspension imposée ré­
cemment au Dr Clifford 
Biais, trouvé coupable 
d'avoir enfreint la loi médi­
cale et les règlements de 
l'hôpital Pierre-Boucher de 
Longueuil en permettant 
qu'une sage-femme l'assiste 
pour l'accouchement d'une 
patiente, a soulevé chez nos 
lecteurs et lectrices un tollé 
de protestations. 
Nous publions aujourd'hui 
quelques-unes des lettres 
que nous avons reçues à ce 
propos. 

Deux visions 
bien différentes 

• Qui croit-on berner en im­
posant des mesures disciplinai­
res pour punir (symbolique­
ment?) un médecin compétent 
ayant fait l'ultime affront de 
permettre a une sage-femme de 
superviser une naissance à 
l'hôpital? Pourquoi la profes­
sion de sage-femme est-elle si 
respectable en Europe alors 
que le Québec est e n c o r e 
champ ion de la médicalisation 
excessive, souvent inutile, de 
l'accouchement? 

La véritable raison de cette 
polémique n'a rien à voir avec 
la violation d'un soi-disant rè­
glement administrat i f . C'est 
plutôt la concurrence idéologi­
que entre deux visions souvent 
diamétralement opposées de la 
naissance. 

À ceux qui r e m e t t e n t en 
question le sens profond de cet 
événement transcendantal que 
j'ai moi-même vécu trois fois, 
je rappelle ironiquement que 
les hôpitaux, il y a une ving­
taine d'années, menaient un 
combat farouche contre la pré­
sence du père dans la salle 
d'accouchement, ce f ief qui 
était lieu de pouvoir des méde­
cins et de passivité des femmes. 
A u j o u r d ' h u i les couples de 
mon âge considèrent ce privilè­
ge jadis pionnier comme un 
droit inaliénable. Les mentali­
tés évoluent. 

Aux obstétriciens tout-puis­
sants qui b loquent du haut 
d 'un ce r ta in p a r t e r h a l i s m e 
étroit la reconnaissance des sa­
ges-femmes diplômées au sein 
du corps médical, je suggère de 
l i re l 'ouvrage r igoureux et 
éclairé de l'historien Jacques 
Gélis. intitulé: La Sage-femme 
ou le Médecin: une nouvelle 
conception de le Vie. (e cite : 

«La naissance témoigne pour 
une société: pour le meilleur e t 
pour le pire. De même que la 
mort, à l'autre bout de la chaî­
ne. La naissance avec ses rites, 
ses interdi ts , ses espérances 
renvoie à un imaginaire de la 
vie qui varie selon les cultures 
et selon les époques. L'arrivée 
d'un enfant ne peut donc être 
réduite à l'acte physiologique 
qu'est l'accouchement, lorsque 
le fruit mur «tombe au mon­
de». I l y a la naissance, et 11 y a 
le reste. Et ce «reste», nous le 
savons, est souvent l'essen­
tiel.» 

Les âmes bien-pensantes qui 
tirent les ficelles de la santé des 
Québéco is a u r o n t tou jours 
l'alibi parfait devant l'érosion 
de leur pouvoi r . Bravo, D r 
Biais I 

Françoise ROY 
Montréal 

Comme un 
criminel 
• A 's naissance d'un de nos 
enfants, ir. médecin arriva à 
l'hôpital juste à temps pour ré­
c lamer son chèque ( c ' é t a i t 
avant l 'assurance-maladie ). 
Tout était terminé; les infir­
mières avaient tout fait le tra­
vail, san*«upervislon du méde­
cin. Ce dernier ne s'est excusé 
et personne ne l'a chassé de 
l'hôpital. 

On traite ie D r Biais comme 
un criminel ou pire, puisqu'il 
ne pourra pratiquer en autono-
m l « p w i i . c i v m r t i a Alr%r« fin»» 
• -• • - — — * 
certains criminels reprennent 
leur liberté le lendemain ou le 
surlendemain de leur condam­
nation. 

Claire FERDAIS 
Denis RÉMILLARP 

Plessisville 

Nous devrions tous encoura­
ger le partenariat famille, mé­
decin, infirmière, sage-femme 
et autres intervenants utiles, si 
l'objectif se situe au niveau du 
bien-être et du devenir de l'en­
fant et de la famille. Que cha­
cun amène sa contribution à 
l'atteinte de ce résultat est un 
devoir pour ceux qui intervien­
nent et un droit pour la femme 
et l'enfant. 

S?, comrr"? r>rjii 8 I " nrA«n-
mons. votre objectif était de 
prendre tous les moyens possi­
bles pour respecter votre pa­
tiente et pour collaborer au 
succès de la grossesse et de l'ac­
couchement, nous vous félici-

^* ... 
tu IIU «*W **V,,W iiit.tui.it v v, 11V «M. 

vous offrons notre support . 
Bien plus, nous encourageons 
tous les médecins qui vivent 
des situations semblables à fai­
re de même. Le compromis fa­
vorable à la famille n'est pas de 
fermer les portes, mais de choi-

J>o4tuk BUfr... SACS *>um 

8EPB1SI 

Enlevez vos 
oeillères! 

• ' Vf 

• Il aurait permis qu'une sage-
fsrârnc pose tir» j'cîtc r»i *'*ci lesî 
sans l'autorisation de l'hôpital 
concerne... Et moi , alors, qui ai 
coupé le cordon ombilical de 
mes deux enfants sur l'invita­
t ion, à chaque fois, du méde­
c in ! 

Le Dr Biais ne mérite pas 
d'être suspendu mais il est ur­
gent d'enlever à ceux qui l'ont 
suspendu les oeillères qui pro­
tègent leur monopole du com­
merce de l'enfantement. 

Daniel BENNY 
Lucie DUMONT 

Saint-Iean-de-Matha 

Appui de 
cinq médecins 
Docteur Biais, 
• Vous avez pris une décision 
«sage» récemment concernant 
la présence d'une sage-femme 
en salle d'accouchement d'un 
hôpital. 

Le Québec est un de ces rares 
coins du monde où la collabo­
ration des sages-femmes pour 
l'accouchement est encore ta­
boue et sujette à des réactions 
très vives. Dans la plupart des 
pays, sur tous les continents, la 
sage-femme est une ressource 
importante et souhaitée autant 
par les intervenants (méde ­
cins, infirmières, etc.) que par 
les femmes elle-mèmes. D'ail­
leurs, l'apport d'une personne-
ressource entraînée à faire les 
liens entre les périodes de gros­
sesse, de l'accouchement et des 
premiers mois de vie, contri­
bue certes à supporter la quali­
té de vie de la famille et de 
l'enfant. 

(Droits réservés! 

sir en faveur de la satisfaction 
des besoins de la femme. Cette 
attitude pourrait bien prévenir 
quelques situations dramat i ­
ques et diminuer l'augmenta­
tion des accouchements à do­
m i c i l e tou t e n r e d o n n a n t 
confiance en l'objectif d'huma­
niser les soins périnataux en 
centre hospitalier. 

Nous soulignons enfin l ' im­
portance et l'urgence pour le 
ministère de la Santé et des 
Services sociaux de permettre 
aux hôpitaux qui le désirent de 
mettre en place les projets-pilo­
tes concernant les sages-fem­
mes afin d'éclairer le débat et 
éviter de laisser le choix à des 
médecins isolés. 

Soyez assuré de notre sup­
port et bon courage. 

Robert PLANTE, m.d. 
André BOUILLON, m.d. 
Pierre L. AUGER, m.d. 

Michel VEZINA, m.d. 
Cilles JULIEN, pédiatre 

La sage-femme: 
une menace 
• O n a suspendu un médecin 
de l 'hôpi ta l P ierre-Boucher 
parce qu'il a laissé une sage-
femme aider une autre femme 
à accoucher. Pourtant, tous les 
jours, des médecins laissent des 
femmes en aider d'autres à ac­
coucher. 

l'ai parlé à des infirmières. 
Elles font souvent tout le tra­
vail et le médecin n'entre dans 
la salle qu'à la dernière minu­
te, pour recevoir le bébé et les 
remerciements des nouveaux 
parents, le le sais: des infirmiè­
res qui travaillent en salle d'ac­
couchement me l'ont confir­
mé. 

Mais la différence entre la 
sage-femme et l ' i n f i r m i è r e . 

c'est que la première menace le 
médecin: en étant à l'écoute 
des parents, en étant présente 
pendant les huit, douze, dix-
huit heures que dure le «tra­
vail», elle remet en question 
l'attitude du médecin qui n'est 
là qu'au moment stratégique. 
Accepter les sages-femmes, ce 
serait aussi accepter de modi­
fier la façon de faire des méde­
cins. Devenir plus humains. 
Un homme comme le docteur 
Biais devient donc un traître 
qu'il faut suspendre... à défaut 
de pouvoir le prendre haut et 
court! 

Suzanne BLANCHET 
L'Assomption 

Cherchez 
l'erreur... 
• O n légalise l'avortement et 
l'on condamne les sage-fem­
mes qui donnent la vie! 

' le suis mère de quatre en­
fants, dont le dernier a vu le 
jour à la maison il y a 6 mois 
avec l'aide d'une sage-femme. 
De tous mes accouchements,ie 
dernier fut le plus humain. (... ) 

O n juge le Docteur C. Biais 
comme un criminel. Il n'a pas 
tué, il n'a qu'offert à uno mère 
ce qu'elle désirait: voir >->àfûV 
son ersdant sans ar t i f ice rrt ' jd!-
cal. Un accouchement n'est pas 
une affaire de marketing! K 

D. FITZBOY 
Lourdes de loliette 

Une question 
de temps 
• La grande majorité des per­
sonnes intéressées de près ou 
de loin par la question de l'hu­
manisation des naissances ont 
pris position en faveur de la re­
connaissance des sages-femmes 
et de leur intégration dans le 
système des soins obstétriques. 
Et la réalité de leur présence 
dans les hôpitaux est une ques­
tion de temps, puisqu'elle est 
aussi largement désirée. Quand 
les médecins et les administra­
teurs d'hôpitaux se mettront-
ils à l'écoute? (.. .) 

Cécile MAUROY 
Mathieu LANCLAIS 

Montréal 

Vive les 
sages-femmes! 
• |'ai moi-même recouru aux 
services d'ur.e sage- femme 
pour l 'accouchement d e - m a 
f i l l e en sep tembre d e r n i e r 
(mon premier enfant). 

Nous avions tout prévu pour 
un accouchement à domicile, 
mais de petits problèmes en 
cours de route nous ont con­
duit a l'hôpital (Hôpital géné­
ral de LaSalle), sur la recom­
m a n d a t i o n de n o t r e 
sage-femme elle-même, dont 
l'unique préoccupation était de 
nous prodiguer les meilleurs 
soins possibles. 

Nous y avons été très bien re­
çus, grâce à l'ouverture d'esprit 
de mon médecin, qui a permis 
à mon mari de «recevoir» l'en­
fant à la naissance, le laissant 
ainsi poser ce qui est mainte­
nant cons idéré c o m m e un 
«acte médical»... 

Pour le prochain ou les pro­
chains enfants, il ne fait aucun 
dont • que je choisirai de nou­
veau le support professionnel 
et p r o f o n d é m e n t h u m a i n 
d'une sage-femme. 

Louise BOUCHER 
Montréal 

http://iiit.tui.it
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La personnalité de la semaine 

Des miUiers de personnes, sur le globe terrestre, lui 

doivent de pouvoir se mouvoir normalement ou presque... 

NDLR: Madame Claire Du-
trisac qui, comme journaliste 
affectée au secteur de la santé 
et des services sociaux duran t 
de nombreuses années à La 
Presse, a très bien connu le Dr 
Gustave G ingras, a accepté de 
rédiger le texte sur no t re Per-
s o n n a l i t é d e l a s e m a i n e . 
Mrns Onîrisse es* *»,<***j*r*',i*»*' 
à la retraite. C'est avec plaisir 
que nous l 'accueillons dans 
cette page. 

C L A I R E D U T R I S A C 

collaboration spéciale 

r i quelle personnal i té! Le 
plus grand spécialiste en 
réadaptation au monde. . . 

M\ Vous avez deviné : le Dr 
I I Gustave Gingras, de re-

-BL4 n o m m é e i n t e r n a t i o n a l e . 
Son nom est court... mais les 
nombreuses lettres qui le suivent 
Tétirent, retirent... 

Si je devais, en plus, vous four­
nir la liste de tous ses titres et 
des décorat ions qu'il a reçues, 
îî'fnîCQrte " ' je! profane v per-
draît'le latin qu'if n 'a jamais su. 

Ses nombreuses «missions» à 
l 'étranger l 'ont mené dans plus 
de 35 pays, de tous les conti­
nents . Pour faire court , je vous 
cite le seul où il n'est pas a l lé : 
l 'Australie. Entreprendre de sui­
vre ses pérégrinations nous force 

à réapprendre notre géographie! 
Et si l'on pouvait publier chacu­
ne de ses missions, en les expli­
quant un peu, il faudrait, pen­
dant u n an, un hebdo à lui seul 
consacré. 

Soyons fiers: il est né à Mont­
réal, en 1918 et a fait ses études 
d e médecine à l 'Université d e 

i n t l a / lof intàf 

guerre il a servi dans les forces 
armées canadiennes comme neu­
ro-chirurgien. Et c'est après que 
tout commence. 

En 1949, il fonde, à Montréal , 
l 'Institut de Réadaptation. Très 
vite, cet établissement, d o n t le 
Dr Gingras fut le directeur géné­
ral jusqu'en 1977, devient, et il 
l'est encore, le summum de ce 
qui se fait dans ce domaine . 

Le Dr Gingras a fait t an t et 
t an t qu 'on reste abascurdi par la 
somme de ses réalisations un peu 
par tout dans le monde . Il a, du­
ran t la plus longue partie de son 
existence, vécu non pas une vie 
mais cent ! Des milliers et des 
milliers de personnes, un peu 
partout sur le globe terrestre, lui 
doivent de pouvoir se mouvoir 
normalement ou presque... 

Trois épisodes 
de sa vie 

ments, je ret iens trois épisodes 
de sa v ie : 
1 ) le d rame de la thal idomide ; 
2 ) une mission spéciale a u Ma­
r o c ; 
3 ) la création, au Vietnam, d 'un 
centre de réadaptat ion. 

Souvenez-vous: quand, duran t 

GUSTAVE GINGRAS 

Le Dr Gingras a fait tant et 
tant qu on reste abasourdi 

par la somme de ses 
réalisations un peu 

partout dans le monde 

les années 50, cette terrible ma­
ladie frappa le Canada, le Dr 
G i n g r a s c o o r d o n n a le t r a i t e ­
ment de 43 enfants parmi les 
115 Canadiens déformés par la 
thalidomide. Il est personnelle­
ment impliqué dans l 'élabora­
tion des plans pour la fabrica­
tion de membres artificiels pour 
ces enfants. À l'Institut de Ré­
adaptation de Montréal, il tra­
vaille à l 'amélioration d u bras 
myo-electrique soviétique. 

De toutes les parties du mon­
de, on appelait le Dr Gingras au 
secours. Ainsi, en 1959-1960, il 
se rendait au Maroc où il mettai t 
sur pied une équipe de réadapta­
t ion. Quelque 10 000 personnes 
de ce pays étaient victimes de pa­
ralysie. II fit davantage: il s'oc­
c u p a d e l ' o r g a n i s a t i o n e t d e 
l ' é t ab l i s s emen t d e c e n t r e s d e 
techniciens canadiens et de la 
fondation d e la première école 
de physiothérapie en Afrique d u 
Nord. 

Au Vietnam 
Puis, vers 1965-1966, vint le 

V i e t n a m , a l o r s en g u e r r e , le 
Nord contre le Sud. Il y créa un 
centre d e réadaptation, forma 
des médecins, des physiothéra-
peutes, des prothésistes vietna­
m i e n s , c e r t a i n s à M o n t r é a l , 
d 'autres dans leur pays. En 1973, 
le Dr G i n g r a s a l la , officielle­
ment , au nom du Canada, remet­
t r e au V i e t n a m cet é t ab l i s se ­
ment . }'ai eu la chance inouie d e 
l 'accompagner. J'ai vu des cen­
taines d enfants qui, l 'un avec un 
seul bras, l 'autre avec une seule 
jambe, riaient et jouaient sous le 

soleil... comme nos petits Cana­
diens. Là, j 'ai davantage connu 
le Dr Gingras. Jovial, bon vivant, 
a imant boire et manger et ado­
ran t les femmes. Qui le lui re­
prochera i t? 

J'ai particulièrement admiré la 
façon qu'i l avait d 'aborder les 
petits... Pour eux, il était tout à 
la fois « Dieu- le -Père » et un 
grand frère. Emouvant... Lui, il 
restait s implement naturel. Lors 
de cette cérémonie officielle, le 
Dr Gingras discuta avec les auto­
rités du pays d e la future école 
de physiothérapie à Saigon. Il 
n 'ar rê te jamais! 

De décembre 1966 au 31 mai 
1972, il fut élu président du Col­
lège des Médecins. On connaît la 
prédilection des médecins pour 
la rémunérat ion à l'acte et leur 
hostil i té pour le salariat. Lors de 
sa première conférence de presse 
comme président du Collège, je 
n ' a i pu r e t e n i r ce t t e m a l i c e : 
«Comment vos confrères ont-ils 
n u r«fir»fcTf. nnwnmt* r i r ^ c î / f * » « f t t r i 
f-r U vllWtOll VWluU.W |.tWiuwii. U . 1 

médecin qui a toujours travaillé 
à sa la i re?» Mi-figue, mi-raisin, il 
répondit en sour iant : «C'est là 
un argument a d hominem!» 

À la retraite depuis 1977, dans 
l'île du Prince-Edouard, il ne de­
meure pas pour autant inactif. II 
donne des conférences un peu 
par tout . Et comme il est cons­
cient du problème socio-écono­
mique que représentent les per­
sonnes qui vieillissent, il s'inté­
r e s s e p a r t i c u l i è r e m e n t à la 
gériatrie. J'en ai le coeur tout 
chaud. 

Son étoile n 'a pas fini de bril­
ler sous tous les cieux... 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de Veffort. 
1 W r 

Air Canada ALCAN 

au magazine PlU JOUR Réalisatrice-coordonnotrice: LOUISE B. TARDIF 

/ I I I 41 ' 

Avec Dominique Lajeunesse 
1 et Normand Harvey, 

du lundi au vendredi. 

l£ JOUR 
On vous présente la personnalité 
de la semaine, demain à 13 h 15 

mm 
Radio-Canada 
Télévision 
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Vldéoway annonce 
sa rentrée en jeu 

Y V E S 
L E C L E R C 

collaboration spéciale 

•
I ne fal la i t 
pas prendre 

au pied de la 
lettre la semai­
ne de rn iè re 
l ' annonce en 

\ M • grande pompe 
de deux jeux 

éducatifs crées par le Centre 
des APO pour le système Vi-
deoway. En réalité, ce que Vi­
déotron voulait faire par cet 
événement, c'était annoncer 
l'entrée en service imminente 
de son projet de câble multi­
fonctions. 

Rappelons brièvement le 
concept de base, le même qui 
avait été rendu public au prin­
temps de I984, puis reporté à 
cause de problèmes de déve­
loppement et de production: 
un boitier unique contenant 
des circuits spécialisés, de la 
mémoire et une programma­
tion en « firmware », qui se 
branche entre le câble et le ré­
cepteur de télévision. 

Aux fonctions habituelles 
d'un sélecteur et décodeur de 
câblodistribution (débrouilla­
ge des canaux payants, sous-ti­
trage pour malentendants, 
syntonisation et contrôle du 
volume), le boitier Vldéoway 
ajoute un terminal capable de 
recevoir des écrans d'informa­
tion aucsi bien sous forme AS­
CII qu'en format Télétel (le 
standard du Min i te l ) ou 
NAPLPS (celui d'Alex). 

H offre aussi, ou offrira d'ici 
deux ans: 

— le télémétrage ou capaci­
té de lire automatiquement à 
distance et de gérer des instru­
ments comme compteur 
d 'é lectr ic i té , de gaz, d'eau 
(Hydro-Québec a déjà effectué 
/ ! ' c <.-.-•»!- c u r != n : . . ~ _ . . J \ . 
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— le délestage, ou transfert 
sélectif dans les 2 5 6 Ko de mé­
moire du terminal de textes, 
d'images ou même de pro­
grammes d'ordinateur (exem­
ple: des jeux vidéo interactifs 
exécutables en mode iocai); 

— la télévision «interacti­
ve» qui permet au spectateur 
d'intervenir directement dans 
le déroulement d'une émission 
éducative ou de divertissement 
conçue spécialement pour cet 
usage; 

— la capture et la reproduc­
tion d'images photographiques 
fixes ayant la définition de 
l'écran télévision: les images 
sont transmises en mode ana­
logique, et numérisées par la 
terminal avant d'être placées 
en mémoire. 

Le rythme prévu d'implanta­
tion est ambit ieux: 5 0 0 0 0 
unités cette année (fabriquées 
par Zenith et dont les pre­
mieres seront livrées en mai). 

2 2 0 0 0 0 en I99I . dont la très 
grande majorité dans la région 
montréalaise. Le coût de loca­
tion pour l'appareil se situera 
autour des 12 dollars par mois 
qui s'ajouteront au service de 
base de la câblodistribution. 

La grande différence entre 
ce système et celui de Bell est 
qu'il emprunte le coaxial de la 
câblodistribution au lieu du ré­
seau téléphonique. Sa clientèle 
potentielle est moindre (envi­
ron les deux-tien» des foyers du 
Québec sont câblés), mais im­
portante: plus de la moitié de 
ces foyers sont dans le territoi­
re de Vidéotron et de ses filia­
les. 

En revanche, le câble est un 
média plus rapide et plus «lar­
ge» que le fil téléphonique: 4 
mégabits/seconde au lieu de 
4 kilobits (ou 6 4 dans les sec­
tions «numériques» du ré­
seau). C'est un système de dif­
fusion de masse plutôt qu'un 
réseau commuté, ce qui pré­
sente du pour et du contre. 

Le pour est qu'il est plus fa­
cile de faire circuler vers de 
nombreux abonnés des quanti­
tés importantes d'information. 
Le contre, que la communica­
tion sélective et les échanges 
entre deux terminaux sont 
plus difficiles. L'argument de 
Vidéotron, et il se défend, est 
qu'un tel système se prête 
mieux que la ligne téléphoni­
que un service grand public à 
coût réduit. 

C'est d 'ai l leurs dans cet 
esprit que Vidéotron s'est 
entendu avec le Centre des 
APO, une corporation du gou­
vernement du Québec spéciali­
sée dans l'utilisation de l'ordi­
nateur en éducat ion, pour 
créer une gamme de jeux péda­
gogiques dont les premiers, 
pour jeunes enfants, ont été 
présentés la semaine dernière. 

Même si le coût initial du 
terminal est plus élevé que co­
nn d'Alex, Videoway pourrait 
s'avérer plus économique à 
l'usage: en effet, il remplace 
avantageusement le cablose-
lecteur. et les services supplé­
menta i res (v idéo tex , jeux 
vidéo) sont gratuits. Eventuel­
lement, un clavier complet 
sera disponible. 

Le but ultime de Vidéotron 
n'est pas seulement de répan­
dre son système dans le Qué­
bec, mais de se servir du modè­
le québécois comme vitrine 
pour vendre Videoway à 
l'échelle internationale. Les 
principaux mnrehés visés sont 
le Canada anglais et les Etats-
Unis, mais aussi l'Angleterre 
(où le groupe est partenaire 
dans une petite société de câ­
ble de Southampton qui pour­
rait lui servir de téte de pont) 
et la France, où une implanta­
tion massive dans la région du 
Nord-Pas de Calais (potentiel 
de 7 5 0 0 0 0 Covers) est déjà à 
I etude. 

Le tourisme scientifique 
C A R O I 

• La culture des Lau. peuple vi­
vant au nord de l'ile Malaita, 
dans l'archipel des Iles Salomon, 
s'est tragiquement détériorée au 
cours des dernières années, à tel 
point que Pierre Maranda. an­
thropologue à l'Université Laval, 
s'attend à un écriai- Hériîn de 
leuv santé. 

Le professeur Maranda attribue 
l'érosion de la culture Lao au con­
tact avec les missionnaires qui 
ont colonisé l'ile: des Fondamen­
talistes du Bible Beit, provenant 
du Sud des États-Unis. «Année 
après année, les évangélisateurs 
gagnent progressivement du ter­
rain, de dire Pierre Maranda. Ils 
convainquent les Lau avec deux 
arguments: celui de l'enfer qui 
guette les païens et celui de la su­
périorité technologique.» 

Le contact avec les missionnai­
re sape la dignité humaine des 
Lau, selon Pierre Maranda, puis­
que leur mode de vie est dévalori­
sé. Par ailleurs, ces missionnaires 
ne les avertissent pas du tout des 
dangers qui les guettent avec le 
progrès technologique: surpopu­
lation, maladies des occidentaux, 
etc. La poliomyélite est déjà pré­
sente sur les iles Salomon. Le 
3 I U a , i ^ n i i n u i . . 

Progressivement, les mission­
naires gagnent de plus en plus de 
terrain. Les convertis quittent les 
iles ancestrales pour aller vivre 
sur d'autres Iles en périphérie. 
«La présence missionaire a consi­
dérablement augmenté depuis 2 0 
ans», souligne le professeur Ma­
randa. 

En I985, la situation est deve­
nue tragique pour les Lau. Les 
traditions Lao n'intéressait plus 
les jeunes et aucun des fils de prê­
tres n'a voulu recevoir son ordi­
nation pour succéder à leurs pè­
res. Deux des grands prêtres se 
sont suicidés, avec le sentiment 
que tout ce en quoi ils avaient cru 
n'avaient plus aucune valeur. 

Dans la t rad i t ion Lau, les 
grands prêtres sont l'intermédiai­
re entre le monde des vivants et 
celui des morts. Lorsque quel­
qu'un meure, ils «mettent au 
monde» son esprit, ce qui corres­
pond à l'enfantement biologique 
détenu par les femmes. 

Le tourisme scientifique 
«Nous avons suggéré aux Lau 

de monter une petite industrie 
touristique, ce qui leur permet­
trait d'avoir un compte en ban­
que tout en évitant le contact 
avec les missionnaires», de dire 
Pierre Maranda. Une première 
expérience touristique a eu lieu 
l'année dernière. 

«Lorsque vous achetez un voya­
ge dans un pays en voie de déve­
loppement vous pouvez être cer­
tains que 9 0 p. cent de l'argent re­
vient aux pays industrialisés, 
explique lean Michaud, lui aussi 
antnropoiogue a i université La­
val: la compagnie aérienne, l'hô-

Médecine 

L'intestin paresseux 
vu r.iFFOan-
J O N E S 

collaboration spéciale 

P r e n e z -
vous des 

antiacides dont 
vous n'avez pas 
besoin ? Ou 
d'autres remè­
des inefficaces 
pour vos maux 

d'estomac? le débattais l'autre 
jour cette épineuse question 
avec un professeur de l'Univer­
sité de Montréal, Michel Boi-
vin. dont l'opinion sur les dés­
ordres gastro-intestinaux sug­
gèrent un traitement nouveau. 

On a toujours associé les ul­
cères d'estomac à une sécré­
tion excessive de suc gastrique 
dans cet organe du système di­
gestif. Pour en combattre les 
pénibles symptômes, les méde­
cins conseillent habituelle­
ment l'alimentation par fré­
quentes petites doses et une gé­
néreuse consommation de lait 
pour absorber les acides indé­
sirables. Ils prescrivent en 
outre des antiacides pour com­
battre l'effet des sucs gastri­
ques, ou des remèdes anticho-
linergiques qui freinent les 
nerfs activant les cellules géné­
ratrices d'acide. 

L'apparition des inhibiteurs 
des récepteurs H2 de l'histami-
ne sur le marché a constitué 
un progrès important. Ce mé­
dicament, qu'on appelle aussi 
antihistaminique anti-H2, s'en 
prend directement aux cellules 
stomacales et empêche la for­
mation de l'histaminc, laquel­
le stimule la production d'aci­
de chlorydrique. Les médecins 
comptèrent beaucoup sur ce 
médicament pour soulager les 
maux gastro-intestinaux. 

De fait, les antihistamini-
ques anti-H2 se révélèrent pro­
videntiels pour des gens souf­
frant depuis longtemps d'ulcè­
res à l'estomac. Les cellules 
stomacales ralentirent la sécré­

tion d'acides chlnrydriques et 
les douleurs lancinantes dispa­
rurent en quelques jours. Les 
ulcères eux-mêmes de six à 
huit semaines pour disparaître 
complètement. 

Mais cet étonnant succès de­
vait se ternir quelque peu avec 
les années, les gastro-entérolo-
gues s'upercevant que la sup­
pression d'acidité au moyen 
d'antihisiaminiques ani i -H2 
ne résolvait pas toujours le 
problème à long terme. 

Selon le docteur Boivin, 
c'est parce que l'hyperacidité 
n'est pas toujours à blâmer et 
que le mal résulte parfois 
d'une lenteur anormale du sys­
tème digestif: le mouvement 
péristaltique qui achemine le 
bol alimentaire dans son péri­
ple intestinal s'enraye. 

Les propres recherches de 
Boivin révèlent qu'environ la 
moitié des victimes de dyspep­
sie sont atteintes de dysfonc-
tion de l'oesophage, c'est-à-
dire le conduit entre la bouche 
et l 'estomac, l 'estomac lui-
même, ou les intestins. Et il dit 
que beaucoup de ces patients 
prennent des antiacides ou des 
ant ih is taminiques a n t i - H 2 
sans éprouver de soulagement. 

Le chercheur montréalais 
distingue trois variétés de cette 
anomalie. L'oesophagite pepti-
que, caractérisée par les brûlu­
res d'estomac et les vomisse­
ments. La dyspepsie, une mala­
die répandue qui cause des 
ballonnements, de l'indiges­
tion et une perte d'appétit. 
Quant aux victimes de gastro-
parésie, ou paresse de l'esto­
mac, e l les présenten t des 
symptômes analogues avec en 
plus des nausées et des vomis­
sements. 

Le retard dans l'évacuation 
de l 'estomac peut résulter 
d'anomalies anatomiques, de 
maux des parois de l'estomac, 
de certains médicaments, ou 
encore du diabète, dont des 
études démontrent l'influence 
néfaste sur le système nerveux 
autonome de l'estomac. 

Les patients souffrant d'un 
système de digestion paresseux 
se soignent de diverses maniè­
res. Ceux à qui une oesopha-
gite vaut de l'indigestion et des 
nausées bénéficieraient de 
nouvelles habitudes de vie: 
maigrir un peu, renoncer au 
tabac, nourriture moins riche, 
moins de café et d'alcool. La 
prise d'antiacides, dormir les 
pieds plus bas que la tète et 
s 'abstenir de manger deux 
heures avant le coucher peut 
aussi contribuer au bien-être. 
Quelque soixante p. cent des 
patients répondent à ces traite­
ments. Les autres ont besoin 
d'antihistaminiques anti-H2 
pour combattre l'hyperacidité. 

Si les ballonnements et les 
vomissements sont au coeur 
du problème, les malades re­
quièrent un stimulant pour 
l'onde péristaltique de leurs 
intestins. Ils devraient réduire 
l'ampleur de leurs repas, man­
ger moins de graisses, s'en te­
nir aux ant i - inf lammatoires 
stéroldiens et refuser tout 
acide acétylsalicylique. 

|e suis sûr que les agents sti­
mulants vont ajouter une di­
mension au traitement des dés­
ordres gastro-intestinaux. Mais 
rappelez-vous qu'on ne peut 
faire pleurer les pierres: vous 
ne pouvez vivre dans le désor­
dre diététique en comptant sur 
la pharmacopée pour effacer 
les conséquences de vos abus. 

La parésie, cette paresse de 
l'estomac, est-elle promise à se 
répandre? Nous savons qu'un 
nouveau cas de diabète se dé­
clare une fois par minute en 
Amérique du Nord. L'obésité 
en est la cause dans quatre-
vingt-dix p. cent des cas et je 
ne prévois pas de redressement 
de cette désastreuse tendance. 
Pas besoin de boule de cristal, 
donc, pour savoir que davanta­
ge de gens vont infliger une 
détérioration diabétique aux 
nerfs de leur système digestif. 
Regrettable ou pos, l'estomac 
malmené et épuisé eat entré 
dans les moeurs. 

( 
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Les anthropologues Pierre Maranda et Jean Michaud, devant des objets fabriques par les Lau. 
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I Les iles Salomon sont un pays indépendant depuis 1978, année où 
les Britanniques se sont retires. La superficie de l'ile Malaita fait 
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nies y habitent. Pierre Maranda évalue la population des Lau eux-
mêmes a environ 6 500 personnes. Ils vivent de la pèche. Ils font 
leur petit jardin (patates douces, taros et ignames) et Ils cueillent 
des fruits (noix de coco, papaya, noix, bananes). 

Leur culture est matriarcale, c est-a-dlre que pour eux. les élé­
ments fondamentaux de l'univers sont féminins. Ils estiment que 
l'homme et la femme ne s'entendent bien que s'ils ne se côtoient 
pas constamment, c'est pourquoi ils divisent leurs habitations en 
quartiers pour les femmes, quartiers pour les hommes et quartiers 
mixtes. 

tel, les restaurants, appartiennent 
rarement à des intérêts autochto­
nes. Ce que nous essayons de faire 
à Malaita. c'est de réduire au 
maximum le nombre d'intermé­
diaires, afin que le tourisme rap-
r\e\r1f* t a n f n c *>t~\cct!>ït» o u v oittrvl"*— 

tones.» 

L'espoir des Lau actuellement, 
c'est de réussir à s'organiser pour 
créer une industrie touristique in­
digène, dont les profits leur re­
viendront, tout en préservant 
leur culture. 

Dans sa relation avec le mis­
sionnaire, le Lao se trouve en po­
sition d'infériorité. Ce rapport 

dévalorisant est inversé quant on 
a affaire à des touristes. Les tou­
ristes qui vont aux Iles Salomon 
sont un peu anthropologues dans 
l'âme. Ils veulent tout savoir du 
mode de vie Lao. Ces derniers de­
viennent icUia prufvôôCuio. sNûUi 
voulons les motiver à être plus ri­
goureux dans la connaissance et 
la conservation de leur propre 
culture», soutient M. Maranda. 

Les Lau les plus aptes à recevoir 
les touristes savent l'anglais et 
une des façons de l'apprendre est 
d'avoir étudié avec les mission­
naires. Pour guider les visiteurs, il 
itiui W . , . I , . . . . . . M I ycKsocuci .. I U I I U lu 
connaissance de sa propre cultu­

re. C'est ainsi que des Lau conver­
tis se laissent fasciner par le réap­
prentissage de leur propre cultu­
re. «Ils sont en train de se 
reconvertir», explique Pierre Ma­
randa. 

«L'argent apporté par les tou­
ristes donne un argument de 
poids aux Lau non convertis, ex­
plique Pierre Maranda. Ils ont 
fait cet argent en recevant des 
étrangers qui voulaient connaître 
leur culture. Cela a agi sur eux 
comme un stimulant extraordi­
naire: deux des fils de Grands 
Prêtres ont demandé à recevoir 
leur ordination, ce qui ne s'était 
pas vu depuis des années.» 

Et les Club Med? 
Par ailleurs, des multinationa­

les australiennes, japonaises, alle­
mandes et américaines veulent 
installer aux iles Salomon leurs 
propres stations de vacances, gen­
re Club Med. 

«Nous en avons beaucoup parie 
ensemble, les Lau et moi, affirme 
Pierre Maranda. Je leur ai dit que 
s'ils les laissaient s'installer ohez 
eux, ils deviendraient des laveurs 
de planchers et des plongeurs, 
mais pas des plongeurs dans la la­
gune!» 

Les visites touristiques, comme 
tout contact avec les Blancs, peu­
vent avoir un impact négatif. La 
polyo est arrivée sur les fles Salo­
mon. Le sida, pas encore. En plus 
des infections virales, le change­
ment d'alimentation peut appor­
ter chez les Lau des problèmes 
tels l'obésité, les caries, les mala­
dies cardio-vasculaires, l'alcoolis­
me, etc., sans compter tous les 
1 l i t ,1,1 • • M • !•> l ' i l l . . . î t . . _ T - • ï l r -
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passent d'une économie de sub­
sistance, autosuffisante, à une 
économie de marché mondial. 

Mais la solution du tourisme, 
une parmi d'autres pour s'inté­
grer au monde industrialisé, a le 
mérite de préserver leur culture. 
«Nous les avertissons des problè­
mes à venir, inévitables, affirme 
Picrs Marauda. Les missionnaires 
ne font pas cela.» 

carnet ci obwvation 

De nouveaux venus 

• Beaucoup de nouveaux arri­
vants au cours de Sa dernière 
quinzaine. Les bécassines et 
pics flamboyants, entre autres, 
sont arrivés en fin de semaine 
dernière. À la mangeoire, j 'ai 
pu observer un magnifique 
bruant fauve, oiseau que je n'ai 
pas souvent le bonheur d'aper­
cevoir, l'ai vu une fois de plus 
«ma» tourterelle rieuse ainsi 
qu'un rosel in pourpré femelle. 
Les chardonnerets jaunes sont 
de plus en plus nombreux et 
certains d'entre eux ont revêtu 
leur plumage jaune et noir 
d'été. Les juncos ardoisés sont 
toujours dans le coin, mais je 
n'ai pas enco re repéré de 
bruants à gorge blanche, les­
quels, me dit-on, étaient nom­
breux à Laval le weed-end pas­
sé. 

Les bécasses, elles aussi, se­
raient arrivées dans la région 
métropolitaine mais je n'ai pas 
encore entendu le chant du 
mâle à la bru nan te. Par ailleurs, 
j'ai revu des hirondelles bicolo­
res au début de la semaine, mais 
j'attendrai quelques jours enco­
re pour ouvrir mes cabanes. 

Un rendez-vous 
à Saint-Fulgenco 

Le club des ornithologues 
amateurs du Saguenay-Lac-
Saint-lean et la municipalité de 
Saint-Fulgence invitent le pu­
blic à participer à La journée de 
la bemache qui se déroulera 
dans le village du même nom 
dimanche prochain, le 3 0 avril. 
Chaque année à cette période, 
quelques milliers de bernaches 
font une longue halte migratoi­
re sur les berges du Saguenay, à 

Saint-Fulgence. village situé à 
quelques kilomètres de Chicou-
timi. En plus d' observer les 
bernaches toute la journée, le 
public pourra assiter à la projec­
tion de diapositives sur ces pal­
mipèdes, ou'encore assister à 
des conférences sur les «outar­
des» et sur la réhabilitation des 
oiseaux blessés. 

On prévoit aussi la tenue 
d'une exposition de toiles et de 
sculptures. Enfin, un dîner 
champêtre au prix de $ 8 et S10 
le couvert est organisé. On se 
renseigne davantage auprès de 
Linda Girard, au 8 7 1 - 9 1 6 6 (li­
gne directe), poste 2 4 8 . 

Hivernants e t niche-tôt... 
Le dernier bulletin de liaison 

de la Société québécoise des oi­
seaux nous apprend que plu­
sieurs spécimens d'espèces d'oi­
seaux plutôt rares chez nous du­
rant la saison froide ont passé 
l'hiver dans la région métropo­
litaine. 

L'un d'eux a déjà fait l'objet 
de mention dans cette chroni­
que: il s'agit d'un martin-pê-
cheur qui a séjourné à Saint-
Sauveur. Selon Pierre Bannon, 
le rédacteur du bulletin, l'oi­
seau piscivore se nourrissait 
dans un ruisseau qui n'était pas 
gelé. Quatre nyctales boréales 
(parc régional de Longueuil, lie 
des Soeurs, mont Saint-Bruno, 
arboretum Morgan) ont aussi 
passé l'hiver parmi nous. Plu­
sieurs troglodytes de Caroline 
ont également hiverné excep­
tionnellement au Québec, no­
tamment à Hudson. Ces oiseaux 
s'alimentaient de suif aux man­
geoires. 

Par ailleurs une sturnelle des 

prés, autre espèce insectivore, a 
passé l'hiver à une mangeoire à 
Lac-Supérieur, près de Saint-
Faustin dans les Laurentides. 
Un carouge à tète jaune aurait 
aussi hiverné dans la région de 
Châteauguay. Le bulletin signa­
le en outre que les grands-ducs 
ont aussi niché très tôt dans la 
région, selon leur habitude. 
Quelques nids étaient déjà oc­
cupés durant la dernière semai­
ne de février. 

Excursion au parc 
de la Pointe Pelée 
Le groupe ornithologique Na­

ture Illimitée vous invite à son 
excursion annuelle au parc na­
tional de la Montagne Pelée, en 
Ontario, du 19 au 22 mai. l 'en­
droit est réputé dans tout le 
pays pour ses migrations de pa-
rulines et il n'est pas rare, à cet­
te époque, d'en observer une 
vingtaine de variétés. Au cours 
de semblable excursion de trois 
jours à Pointe-Pelée, on peut 
souvent observer des spécimens 
d'au moins 100 espèces d'oi­
seaux. 

Une rencontre préparatoire 
se tiendra le 21 avril. Les frais 
de participation sont de S 1 6 5 
(chambre de quatre personnes) 
ou de $ 1 9 5 (chambre de deux 
personnes), ce montant com­
prenant aussi le transport et 
l'entrée au parc. Un acompte de 
$ 5 0 est exigé à la réservation. 

Hâtez-vous, les places sont li­
mitées I On envoie ses coordon­
nées et son chèque à Nature illi­
mité, 6 3 8 succursale |ean-Ta-
lon, Montréal, Que HIS 2 Z 5 . 
Tel: 355-8173 . 

PIERRE GINGRAS 
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Guy Pinard 

• e grand moti-
valeur Brian 

Tracy sera le pro­
c h a i n inv i té des 
Grands conféren­
c i e r s d e m a i n à 
p a r t i r d e 9 h 30, 
au palais des con-

g r o de Mont rea l . Renseigne­
ments: 844-4402. 

Le maire lean Doré sera le 
conférencier lors du déjeuner-
causerie de l'Office des congres 
et du tourisme du Grand Mont­
réal demain à 12 h 30. au Grand 
Motel. Ce déjeuner suivra l'as­
semblée a n n u e l l e d e l 'Office, 
présidé par Alain Cousineau. 

L'inauguration des bureaux de 
la région de l'Est de Matsushita 
Électrique du Canada Limitée 
aura lieu demain à I 6 h . a u 3075. 
rue Louis-A.-Amos. â Lachine. 

Daniel Holly, d i r ec teur du 
département de science politi­
que fl l'L'QÀM. procédera de­
main, a 17b. au pavillon ludith-
tasmin. au lancement de trois 
volumes: I Lia» faible, Haïti et 
République dominicaine, d'An­
dré Corten, L'État nourricier, 
Mexique-Algérie, de Corten et 
Marie-Blanche Tahon. et Ai nui 
l'Arabie est devenue Saoudite. 
de Modj-ta-ba Sadria. 

Le chanteur et comédien chi­
lien Alberto Kurapel procédera 
au lancement de son livre Pro­
met hée enchaine selon Alberto 
Kurapel demain à 18 h. au 2030, 
rue D°ndurand. 

Le photographe Armour Lan­
dry, ex-président de la Société 
d'histoire de Montréal, sera l'in­
vité de la sociéie demain à 20 h, 
au 2063, rue Sherbrooke ouest. 
Le thème choisi: Montréal au 
coeur de l 'histoire de l 'Amérique 
du Nord. 

Le maire Jean Doré aura le 
plaisir, mardi à 9 h , au Théâtre 
du Nouveau Monde, d ' inaugurer 
une journée consacrée â la cou­
verture que les médias accordent 
au théâtre, avec la participation 
de nombreux intervenants des 
milieux théâtral et journalisti­
que. Soulignons que le mot de la 
fin reviendra à Catherine Bégin, 
président du Conseil québécois 
du théâtre. 

Guy Descary, maire de Lachi­
ne, et Claude Lafontaine, direc­
teur général des (eunesses musi­
ca les d u C a n a d a , d é v o i l e r o n t 
mardi â 11 h , au bureau des IMC. 
le programme du 5 e Festival su­
perphonique des Jeunesses musi­
cales à Lachine. 

• C A M P A G N E S D E S O U S C R I P T I O N • C A M P A G N E S D E S O U S : : 

Le diner-bénéfice de La Ré­
sidence Bonsecoûrs Inc. aura 
lieu le 29 avril, à I 8 h , au 
sous-sol de l'église Saint-Arsè­
ne. Cette résidence est au ser­
vice des a lcoo l iques et des 
t o x i c o m a n e s . R e n s e i g n e ­
ments: 935-8882. 

La première soirée casino-
encan de la section de Shos-
hanim des Femmes de TORT 
de Montréal aura lieu le sa­
medi 13 mai, à 19h30 , au 
temple Lmmanu-El-Beth Sho-
lom. 4100 . r ue S h e r b r o o k e 
ouest. Renseignements: 481-
2787 

Michel Lamanque est l'ini­
tiateur, au nom du club Les 
vieux rouleux de Saint-Eusta-

che Inc.. d 'une grande soirée 
de danse qui aura lieu au pro­
fit de Leucan le 6 mai, à 20h , 
à l 'arena de Saint-Eustache. 

La campagne de l'oeillet de 
la Société canadienne de la 
sclérose en plaques aura lieu 
du 11 au 13 mai, et ses organi­
sateurs sont à la recherche de 
b é n é v o l e s p o u r d i f f é r e n t s 
points de vente de la Rive-
Sud. Renseignements: Marti­
ne Grenier, au 671-5537. 

Le m o n o l o g u i s t e Yvon 
Dtsckamps a accepté de par­
rainer la campagne de fintr. 
cernent de $10000 organisée 
par la Chambre de commerce 
de LaSalle-Verdun au profit 
de la Maison Répit. 

C l a u d e 
Ryan, ministre 
de l ' E n s e i g n e ­
ment supérieur 
et de la Science, 
a n n o n ç a i t r é ­
cemment la no­
m i n a t i o n d e 
Normand Bou-
dreault à titre 
de membre re­
p r é s e n t a n t le 
m i l i e u s o c i o -
économique au 
sein du conseil 
d 'administrat ion 
du cégep Joliet-
te-De Lanaudière. 

Pierre O. Courtemanche, di­
recteur général de la Librairie 
d e s s c i ences a d m i n i s t r a t i v e s , 
présidera mardi à 14 h, le lance­
ment du mémoire de maitrise d e 
Sylvie Gendreau, intitulé Com­
munications organisationnelles: 
enjeu stratégique. Cet ouvrage 
c o n t i e n t un a v a n t - p r o p o s d e 
Gaétan Tremblay, directeur d u 
doctorat conjoint en communi­
cation, et une préface de Michel 
Nadeau, premier vice-président 
de la Caisse de dépôt et de place­
ment du Québec. 

Les conseillers régionaux fac-
ques Brussiau et foin-Louis Es-
perce, qui est également maire 
de Millot, seront les hôtes mardi 
à 1 8 h , à l ' h ô t e l Le Q u a t r e -
S a i s o n s , d ' u n e r e n c o n t r e d e 
presse visant à promouvoir les 
principaux sites touristiques de 
la région Midi-Pyrénées. 

Rigas Bertos, d i r e c t e u r e t 
professeur d'histoire de l'art à 
l 'Université McGill, prononcera 
mardi à 20h , à la maison de la 
c u l t u r e Côte -des -Neiges , u n e 
conférence intitulée Neoclassi­
cal Athens, sous l'égide du Dé­
par tement d'histoire de l'art de 
l'Université de Montréal. 

Marthe Faribault-Beaure­
gard, présidente de la Société gé­
néalogique canadienne-françai­
se, sera l'invitée de la Société 
d ' h i s t o i r e de la M.R.C. L'As­
somption mardi à 20 h, au colle­
ge de L'Assomption. 11 sera no­
tamment question de la famille 
Faribault, qui s'est rendue célè­
bre dans cette région. 

Pour une 

La Fondation pour la 
santé mentale des jeunes de 
l'hôpital Rivière-dés-Prairies 
procédait récemment à un 

encan de vêtements pour 
soutenir son oeuvre. Sylvie 
Schlrm (à droite) montre à 

Maryse Senécal un des 
costumes du téléroman La 
maison Deschènes, acquis 

lors de l'encan. 
PHOTO MICHEL GRAVEL t j Pno» 

P E R S O N N A L I T E • M Y S T È R E g ^ M ^ ^ j j 
• Il y a belle lurette que les participants â ce 
petit jeu n'avait rencontré autant de difficultés 
â identifier la personnalité-mystère, en l'occur­
rence André Turp, dans le rôle d 'Edgardo. Le 
nombre de participants a été peu élevé, â 166, 

et le taux de bonnes ré­
ponses bas, à 53,6 p. 
cent. Parmi les bonnes 
r éponse s , le co l lègue 
André Noél a tiré au 
sort les noms de trois 
finalistes: Rita Cama­
cho , d e C o r n w a l l ; 
Georges Carrère, de 
Mont réa l , et Thérèse 
Terriault-Palmieri, de 

1 LaSalle. Ces trois per­
sonnes sont admissibles au tirage d 'un bon 
d'achats de $200, gracieuseté de la Corporation 
et du Salon des métiers d'art du Québec, ainsi 
que d e La Presse. Le prochain tirage aura lieu 
le 2 8 avril . Les participants peuvent tenter leur 
chance aussi souvent qu'ils IG veulent, mais 
chaque enveloppe ne peut contenir plus de 
cinq bulletins. 

La personnalité-mystère de cette semaine est 
assez facile à identifiera la condition de ne pas 
se laisser distraire par les plumes. Il s'agit 
d'une chan teuse qu i fut su r tou t popu la i re il 
y a u n e v ingta ine d ' années . Si VQUS reconnais­
sez cette personne, écrivez à TÊTES D'AFFI­
CHE, La Presse. 7, rue Saint-Jacques, Montréal, 
Québec H2Y IK9, en joignant la date de paru­
tion. 

Une petite réforme qui rapportera dans les $500 000 par année 
M A R I A N E 
F A V R E A U 

L es machines à 
l a v e r e t les 

s é c h e u s e s 
au tomat iques se­
r o n t t a x é e s da ­
v a n t a g e e t r a p ­
p o r t e r o n t q u e l -
n u e $225 000 de 

plus à la ville, cette année . Il en 
sera de même pour les bureaux 
d 'entrepreneurs qui dra ineront 
quelque $400 000 de plus vers 
ies coffres municipaux. Les épi­
ceries rapporteront aussi pas mal 
plus. 

Par contre, les calèches pour­
ront mieux nourr i r leur homme 
puisque la ville va réduire de 
$370 à $ 1 0 0 le m o n t a n t des 
droits annuels à payer pour cha­
cune d 'entre elles. 

Mais les plus soulagés, ce sont 
finalement les 16 marchands de 
ferraille reconnus par les autori­
tés, dont les droits à verser à la 
ville passent de $ 3 717 à $1 000 
par an. Et que dire des mar­
chands d'effets d'occasion qui 
paieront plus de neuf fois moins 
qu'avant: les droits à payer pour 
exercer leur commerce passe de 
$931 $100. Les encanteurs et 
les acheteurs de voitures d'occa­
sion sont aussi parmi ceux dont 
les droits à payer baissent de fa­
çon appréciable. 

Tout cela, parce que la ville a 
fuit une sorte de grand ménage 

dans son règlement concernant 
les permis et taxes spéciales ou 
personnelles sur les commerces, 
o c c u p a t i o n s et ac t iv i t é s . (L'es 
droits sont différents de la taxe 
d'affaires). 

Pour 1989, elle a regroupé en 
six catégories seulement les 31 
tarifs qui existaient auparavant. 
Cela, tout en s'assurant une re­
cette majorée de 5 p. cent com­
parativement â celle de 1988. 
Des droits plus élevés sont exigés 
de personnes (ou d'objets) de­
mandant un plus grand contrô­
le: commerces sans place d'affai­
res ($200), exigeant un contrôle 
assidu (salubrité ou sécurité par 
exemple , $500) , susc i tan t des 
préoccupations envi ronnemen­
tales ($1 000). 

L Y O N : 7 2 C O N S E I L L E R S 
M U N I C I P A U X 

• Un adjoint au maire de Lyon, 
M. Christian Boirond, éiait de 
passage à l'hôtel de ville, ces 
jours derniers, pour rencontrer 
le maire Doré. Montréal entre­
tient des liens d'amitié particuli­
ers avec Lyon et M. Boiron fait 
p a r t i e d e la n o u v e l l e c l a s s e 
d'élus portés au pouvoir aux ré­
centes élections municipales, en 
France. 

Les Montréalais qui t rouvent 
leur conseillers municipaux bien 
n o m b r e u x , c o m p a r a t i v e m e n t 
aux villes d 'Amérique, n e bat­
tent aucun record face à la Fran­
ce: le conseil municipal de Lyon 
en comprend 72. Et cela, sans 
compter les conseillers d 'a r ron­
dissement dont le nombre dépas­
se 200 élus! 

Ce sont les conseillers munici­
paux, et non l 'ensemble des ci­
t o y e n s , qui é l i s en t le m a i r e , 
fonction qu'occupe M. Michel 
Noir. Le maire propose ensuite 
ses 15 adjoints qui sont un peu 
comme ses ministres, explique 
M. Boirond. Ici, cela équivaut au 
comité exécutif. M. Boiron, qui 
dirige par ailleurs une entreprise 
pharmaceut ique, est responsable 
du développement international 
et économique de Lyon. 

A n m i t r e H ' n n » h r h r a ÇT» t r?V'J2 

accordée à La Presse, il fait état 
d e « la v o l o n t é n o u v e l l e d e s 
Lyonna i s de s 'aff i rmer sur le 
plan européen ». M. Boiron pré­
voit que l 'Europe de demain sera 
constituée de régions et non de 
pays, ce qui serait déjà percepti­
ble dans d 'autres pays que la 
France. 

Or, Lyon qui est en quelque 
sorte la capitale de la région 
Rhône-Alpes, aura donc un rôle 
des plus importants à jouer, pré­
voit M. Boiron. 

INQUIETUDES F A C E 
A U V I E U X - P O R T 

• Héritage Montréal s 'inquiète 
de l 'approche de la Société du 
Vieux-Port de Montréal pour le 
développement de ce vaste terri­
toire qui borde le fleuve, dans le 
Vieux-Montréal. 

Lors d e sa récente assemblée 
annuel le , les membres ont de­
mandé que le processus d 'amé­
nagement du Vieux-Port se fasse 
publ iquement , dans le prolonge­
m e n t des consu l t a t ions publi­
ques tenues en 1978 et 1983. Le 

dernier rapport de consultation 
a été déposé en mai 1986, rappel­
le Héritage Montréal , et depuis 
on n 'entend parler de rien. 

L'organisme craint que la so­
ciété ne profite de l 'échéance de 
1992, qui est celle du 350e anni­
versaire d e Montréal, pour bous­
culer tout le monde et imposer 
ses choix. Il demande donc que 
la société rende publics les prin­
cipes d 'aménagement qu'elle a 
retenus à la suite des COnSUlta-

M r . n c Aa 1Q8S at o . , ' . , l l« f n c c o o n e -

si connaî t re les critères et les in­
grédients de base qu'elle a trans­
mis a u x a r c h i t e c t e s p o u r 
é l a b o r e r l e u r s p r o p o s i t i o n s 
d 'aménagement . 

Enfin Héritage Montréal de­
mande à la Société du Vieux-
Port d'expliciter ce qu'elle en­
tend pa r plan d ' e n s e m b l e en 
fonction de son plan d'équipe­
m e n t actuel et la na ture exacte 

de ce plan d 'équipement. 

H L M : P L U S C H E R À M O N T R É A L 

• Le président de l'Office muni­
c ipal d ' h a b i t a t i o n , M. Roger 
Dionne, estime que Montréal est 
pénalisée par le système actuel 
qui alloue une somme fixe à la 
c o n s t r u c t i o n d e c h a q u e loge­
ment en HLM. Comme le terrain 
est ici plus rare , et plus cher 
qu'ailleurs, on ne peut construi­
re autant de HLM à Montréal 
avec la même enveloppe budgé­
taire, indique-t-il. 

A ins i , en p r o v i n c e , le coû t 
moyen d 'un HLM est de $42 000 
alors qu'il serait de $64 000 à 
M o n t r é a l . Si bien qu ' avec $1 

mi l l ion , pa r exemple , G r a n b y 
pourrai t construire 24 HLM et 
Montréal. 15. 

De plus, contrairement à ce 
qui se passe a i l leurs , l 'Office 
montréalais n 'achète jamais son 
terrain, mais paie une rente à la 
ville pour un bail emphytéoti­
que. 

Les dirigeants des offices mu­
nicipaux d'habitation qui gèrent 
les HLM, étaient en congrès à 
Montréal au cours de la semaine. 
T r» Ac t r i a n t ' f*̂<"* oççtf>/*mfioA 

indique que le déficit moyen des 
HLM en 1987 était de $301 par 
logis. Ce déficit est comblé par 
Ottawa à raison de 61 p. cent. 
Québec, 29 p. cent et la munici­
palité, 10 p. cent. 

On a aussi appris, non sans 
surprise, que les HLM peuvent 
être rentables pour des munici­
palités, puisque celles-ci en reti­
rent des impôts fonciers. Ainsi, à 
G r a n b y , la v i l l e a p e r ç u 
$175 000 en impôts et n 'a dé­
boursé que $50 000 pour com­
bler le déficit d'exploitation de 
ses HLM. 

L ' H I S T O I R E S E R A 
A U R E N D E Z - V O U S 

• Le président de la Société his­
torique de Montréal, M. Jean-
Paul de Lagrave, assure que la 
Corporation Montréal 1992 ma­
nifeste de l ' intérêt pour des pro­
jets d 'ordre historique. 

Il indique que la société a mis 
sur pied un comité spécial (qu'il 
préside) pour le 350e anniversai­
re. Ce comité a présenté quat re 
projets qui ont reçu un accueil 

chaleureux de la corporation, as-
sure-t-il. Ils seront dévoilés sous 
peu. 

C'est à la suite de protestations 
soulevées par la Fédération des 
sociétés d'histoire que M. de La­
grave a voulu souligner l'intérêt 
de la corporation pour l'histoire. 
Il estime que les inquiétudes à 
cet égard ne sont pas justifiées. 

Par ailleurs, le maire Doré a 
fait savoir à la supérieure géné­
rale des Hospitalières de Saint-
Joseph m j e tt les communautés 
re l igieuses ne s e r o n t pas ou­
bliées dans l 'organisation des cé­
lébrations du 350e anniversaire 
de Montréal. l 'aurai l'occasion 
d'y revenir d'ici quelques mois », 
écrivait-il fin janvier. 

N O U V E A U B U R E A U D E 
C O N S U L T A T I O N 

• Au-dessus des autres instances 
chargées elles aussi de fsire de la 
consul ta t ion , l ' adminis t ra t ion 
vient de mettre sur pied son Bu­
reau de consultation de Mont­
réal. 

Elle a choisi M. Luc Ouimet 
comme président, au traitement 
annuel de $75 000. Sa nomina­
tion est valide pour trois ans. 

Les commissions permanentes 
du conseil t iennent aussi des as­
semblées de consulttion publi­
que. Tout comme les conseils 
d 'arrondissement qui siègent la 
semaine prochaine. Si vous dési­
rez a s s i s t e r à ce lu i de v o t r e 
q u a r t i e r , v o t r e b u r e a u Accès 
Montréal peut vous indiquer le 
lieu et l 'heure de l'assemblée. ; 
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NOUWGÊSG vocation 
L'ancien entrepôt de la rue Saint-Antoine, au pied de la rue ; 

Amherst, réduit à l'état de squelette depuis plusieurs mois, 
attend la réalisation de sa deuxième vocation. Il était déjà ; 

prévu de lui donner une vocation résidentielle, commerciale ; 
(au rez-de-chaussée) et des aménagements de stationnement, 
mais maintenant le dossier de cet immeuble est réexaminé par. 
les services municipaux. Il est question plutôt de l'intégrer au 
futur plan d'ensemble du Faubourg Québec, selon des sources 
à l'hôtel de ville. Une partie de la structure doit céder la place 

au prolongement de la rue Amherst. 

PHOTO ANDRÉ LAIUMIESE. U Pm$t 
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A 
Être aveugle n'empêche pas le petit Julien 
de faire de la bicyclette, du scoutisme... 
A N D R E P R A T T E 

Lee pédale à toute vitesse jusque chez ses amis qui demeurent à 
deux ou trois maisons. Il zigzague un peu, du gazon au trottoir de 
la rue, mais il ne tombe pas. PHOTO « M I UMEE. L> 

• Le petit garçon que je recon­
duis ce soir-là chez les louveteaux 
est aveugle depuis l'âge de trois 
ans et demi. Rongés par des tu­
meurs, ses yeux sont morts. On 
les lui a enlevés. Aujourd'hui âgé 
de dix ans. Lee Julien ne se sou­
vient pas d'avoir vu. 

«Qu'est-ce que ça te fait d'être 
aveugle? Est-ce que ça te fait de la 
peine? Aimerais-tu ça voir? 

— Non...C'est à toi le Jeep? 
Wow! Même les bancs sont élec­
triques!» 

Nous arrivons au local de la 
meute de louveteaux de Varen-
nes. Avant même que j'aie ralen­
ti, l'enfant annonce: «C'est ici.» 

S'il souffre de son handicap, 
Lee le cache bien. Jamais il ne se 
plaint, jamais il n'exige d'être 
traité différemment. Et il fait pra­
tiquement tout ce que font les au­
tres enfants de son âge. Il se pro­
mène même à bicyclette! 

«Quand Lee a perdu son deux­
ième oeil, raconte son père Serge, 
j'ai rangé sa bicyclette dans le 
fond du garage. Au bout de trois 
mois, il m'a demandé où elle 
était. Je la lui ai donnée, mais j 'ai 
mis les petites roues. 11 a com­
mencé lentement, en poussant 
avec ses pieds et en suivant le ga­
zon le long du trottoir. Au bout 
de deux semaines, il m'a deman­
dé d'enlever les petites roues.» 

Aujourd'hui, Lee pédale à toute 
vitesse jusque chez ses amis qui 
demeuren t à deux ou t ro i s 
maisons. H zigzague un peu, du 
gazon au trottoir à la rue, mais il 
ne tombe pas, et jamais ii ne se 
retrouve dans le milieu de la rue. 
«Quand je suis dans la rue, je sais 
où je suis parce que j'entends le 
bruit que font les roues quand el­
les sont proches du trottoir.» 

Mais quand il y a une voiture 
stationnée? «Je sens qu'il y a 
quelque chose devant moi.» 

«Ça a été plus dur pour nous 
que pour lui d'accepter qu'il était 
aveugle», avoue M. Julien. «Il se 
débrouillait tellement, c'est ça 
qui nous a aidé à l'accepter», ex­
plique Mme Nicole Julien. 

1! bricole aussi! 
En plus de faire de la bicyclette, 

Lee va à l'école, joue de l'orgue, 
nage, et collectionne les voitures 
miniatures («Regarde les Por­
sche!», me dit-ii tout excité en 

r 

MARCHE AUX PUCES 

DANS LES ANNONCES CLASSEES: 

UN NOUVEAU 
MARCHÉ 

À BON MARCHÉ! 
Vendez de tout pour seulement 

95* 
2 lignes d'annonce* 
pendant 4 jours pour 10,95$, 
soit seulement 2,74$ par jour 

a 

la Presse vous offr» une nouvelle rubrique 
à l'intérieur de ses annonces classées: 

le Marché aux puces. 

Vous pourrez désormais y annoncer toutes 
sortes d'objets que vous désirez vendre et ce, 

sous un superbe chapiteau. 

le nouveau Marché oux puces 
de la Presse: une façon peu coûteuse 

de vendre vite et bien! 

Le Marché aux puces 
des annonces classées 

285-7111 

interurbains sons frais: 1-800-361-50! 3 

I yen - '-rr-t i —ory »• ri MTMCtZ '". v L ' . ' - i ::\ et let ••,--•-< 
O ,-.-.< BJjUw ton •:—<!-<* M f o v f \ opréi IQ n porvhon. *•••-•. to 

ie'o eiob'-e pou' 4 fOvn d- t»Mia*on 

Aveugle depuis l'âge de trois ans, Lee Julien fait aujourd'hui a peu près tout ce que fait un enfant 
voyant, y compris se promener à bicyclette. PHOTO « M UMEE. L> 

montrant du doigt une armoire 
vitrée de sa chambre). 

Il bricole aussi: il a fabriqué des 
animaux en papier mâché, des 
pièces de macramé. La semaine 
dernière, il a construit une table. 
Un travail pour lequel il a utilisé 
ia perceuse, ie uiuricuu c î ic ÎOui-
nevis électrique de son père. Il y 
avait bien quelques trous de trop, 
mais un autre enfant du même 
âge, voyant, aurait fait les mêmes 
erreurs. 

Comme tout garçon de son age, 
Lee regarde... ou plutôt écoute la 
télévision («Maman, maman, 
n'oublie pas d'enregistrer Chop 
Suey*. » ), et de temps en temps, se 
bat avec son frère Yan, de deux 
ans son ainé. L'an prochain, il 
veut s'inscrire à un cours de kara­
té. 

«li faut l'arrêter parfois parce 
qu'il fonce, il est trop brave», ra­
conte son père. Mais M. et Mme 
Julien n'empêchent Lee de faire 
quelque chose que quand c'est 
vraiment dangereux. «Quand on 
lui a acheté une bicyclette, se rap­
pelle Mme Julien, les gens ne 
comprenaient pas, ils nous di­

saient 'Ça n'a pas de bons sens, il 
va se tuer!' Nous n'étions pas sûrs 
nous non plus, mais nous vou­
lions qu'il se sente comme les au­
tres. » 

«Il y a des parents qui arrêtent 
toujours leurs enfants», ajoute M. 
tijiîçn_ *L*enf2nî devient firustrt 
il se renferme, il devient légume, 
ou bien il se défoule à l'école. » 

Un louveteau comme 
les autres 
Lcc fait partie des louveteaux 

depuis septembre. Autant les ani­
mateurs de la meute ont hésité 
avant de l'accepter dans le grou­
pe, autant ils se félicitent aujour­
d'hui d'avoir décidé en faveur du 
petit aveugle. « Lee, on le voit pas. 
11 ne se sent pas à part. Jamais il 
refuse de faire une activité, il est 
toujours là!», raconte Lise Mercu­
re. «Ce ne sont pas les animateurs 
qui l'ont pris en main, c'est toute 
la meute. Chaque jeune se fait un 
devoir de le guider. » 

Ce soir-là, de fait, lorsque les 
enfants sont sortis du local pour 
aller jouer dehors, un d'entre eux 
a pris Lee par la main. Un autre a 

fait la même chose lorsque la 
meute est rentrée. À l'extérieur, 
les louveteaux ont fait une course 
à relais. Guidé par les cris d'un 
animateur, Lee a participé. Et il a 
couru plus vite que bien d'autres! 

Les premières fois qu'ils ont vu 
L.CC, les enfants ont ressenti une 
certaine gêne. Mais la gêne s'est 
vite dissipée. Pour Michel Char-
to nd. entre autres: «La première 
fois, je n'avais jamais vu ça un 
aveugle. Mais j'ai été surpris, par­
ce que les noeuds, il fait ça super 

Les enfants sont peut-être un 
peu plus prudents lorsqu ' i l s 
jouent avec Lee, mais à part ça, ils 
le traitent comme n'importe quel 
autre louveteau. Il leur arrive par 
exemple de se moquer de lui ou 
de lui jouer des t ou r s . 

Un louveteau comme les au­
tres... un enfant comme les au­
tres. « Une fois, raconte Jean-
François Paquin, je lui ai deman­
dé ce que c'était son plus grand 
rêve. J'étais sûr qu'il me dirait 
que c'était d'avoir la vue. Mais il 
m'a répondu: 'Devenir animateur 
de radio'! » 

$ 2 millions à une fillette, devenue 
«légume» par suite d'une erreur médicale 
Des médecins l'avaient soignée pour un diabète alors qu'elle était 
atteinte d'une méningite ce qui endommagea gravement son cerveau 

Agence France-Presse 

LONDRES 

• Une fillette de dix ans, handi­
capée mentale à la suite d'une er­
reur médicale, s'est vue attribuer 
vendredi par la haute Cour de 
Londres plus d'un million de li­
vres de dommages et intérêts 
($2,03 millions). 

Pretty Donna Church avait été 
transportée le 21 juin 1981, à 
l'âge de deux ans, a l'hôpital de 
l'East Ham Memorial où les mé­

decins avaient diagnostiqué à tort 
un diabète et l'avaient traité à 
l'insuline. Son état s'étant aggra­
vée, la fillette avait été transférée 
dans deux autres hôpitaux où elle 
fut finalement traitée pour une 
méningite. L'erreur initiale de 
diagnostic endommagea grave­
ment son cerveau et la fillette n'a 
aujourd'hui, huit ans après les 
faits, qu'un âge mental de trois 
ans. 

L'autorité de tutelle avait ad­
mis la responsabilité médicale 
mais contestait les dommages de­
mandés par les parents. 

La Haute Cour de Londres leur 
a accordé 1002799 livres, somme 
correspondant aux soins à temps 
plein qu'elle devra recevoir jus­
qu'à la fin de son existence, esti­
mée à 38 ans, et à l'aide à domici­
le dont les parents, qui ont trois 
autres enfants âgés de 16 à 20 ans, 
ont besoin. 

« Ils se sont comportés de façon 
exemplaire», a affirmé le juge 
après avoir visionné une bande 
vidéo de 70 minutes détaillant les 
soins qu'ils doivent apporter nuit 
et jour à leur fille handicapée à 
vie. 

SOLDE PRINT ANIER 
sur tous 

les meubles 
en 

boutique 

LE S O L D E S E TERMINE LE 29 AVRIL 

confort 
Copies exclusives de meubles anciens. 

201 , av. Laurier Ouest 
MONTRÉAL 
2 7 0 - 7 7 2 2 
Fermé le lundi 

I 



LA PRESSÉ, MONTREAL. D I M A N C H E 2 3 AVRIL 1 9 8 9 B 7 

RANDONNÉE 

! 

I 

Suivre les lieux 
par leurs noms 
N O R M A N D C U I i a i ï 
coilabontion spcYn/e 

• Nommer un lieu, c'est s'ai­
der à se retrouver C'est aussi 
une manière de s'approprier 
un espace, de se reconnaître, 
de s'identifier. De tous temps, 
dans toutes les civilisations, les 
hommes ont nommé les lieux: 
cela a été leur première façon 
de domestiquer leur environ­
nement. Et de s'y sentir en con­
fiance. 

Jacques Cartier, en remon­
tant le grand fleuve, l'a appelé 
Saint-Laurent. Au passage, il a 
nommé l'Ile aux Coudres et 
l'ile de Bacchus. Celle-ci est de­
venue plus tard l'Ile d'Orléans 
que nous connaissons. Ces vo­
cables ont remplacé Mintgo 
(«ensorcelé») et autres topony-
mes que les Amér ind iens 
avaient donnés aux rives du 
Saint-Laurent et à ses iles. La 
conquête anglaise a apporté de 
nouvelles appellations sur tout 
le territoire québécois (Sher­
brooke, Beaconsfield, etc); il 
s'est même développé une to­
ponymie hybride, amalgamant 
plusieurs langues, comme Ri-
vière-Matawin, Morin-
Heights. Sa in te lus t ine -de-
Newton. 

Et .nous savons tous que 
notre toponymie a permis 
l'épanouissement d'un riche 
martyrologue: Saint-François-
Xavier-des-Hauteurs, Sacré-
Coeur-de-lésus, l 'Annoncia­
tion, Sainte-Madeleine-de-la-
Riv ière-Madele ine , Sa in t e 
Émilienne-deTÈnergie, Saint-
An toi ne-de-l'lsle-aux-Grues. 
Malheureusement, dans le flot 
des fusions municipales sont 
disparus d'autres toponymes. 
dont certes le plus long de 
tous: Coeur-Très-Pur-de-la-
Bienheureuse-Vierge-Marie-
de-Plaisance. 

La * c po ri j » » 11 c est bien prati 
que: elle nous permet de suivre 
un itinéraire, de savoir que 
nous allons dans la bonne — 
ou la mauvaise — direction. Le 
noms de lieu peuvent aussi 
frapper notre imagination, 
nous faire rêver d'ailleurs par­
ticuliers. Nous inciter à partir, 
à faire des détours. Pour voir, 
par exemple, à quoi peut bien 
ressembler de plus près une tie 
qui s'appelle ile à Calculots des 
Betchouanes. Si, si. ça existe 
sur la Basse-Côte-Nord, dans 
l'archipel de Mingan: ses habi­
tants, les calculots. sont des 
perroquets de mer. appelés ma­
careux moines par les spécialis­
tes. 

Et puis, la toponymie, c'est 
une espèce de grand livre ou­
vert sur la nature, la géogra­
phie, sur l'histoire, la culture 
d'un peuple et de ses collectivi­
tés. Apprendre qu'une monta­
gne est Noire, qu'un lac est 
Rond ou Perdu, qu'un rang a 
été nomé Vide-Poche, appren­
dre pourquoi ils ont été nom­
més ainsi aide, dirait-on, à fai­
re de nous des voyageurs plus 
«intelligents», ne trouvez-vous 
pas? 

La Commission de topony­
mie du Québec a publié plu­
sieurs itinéraires toponymi-
ques portant sur Charlevoix, le 
Suguenay -Lac -Sa in t - | e an , 
L'Abitibi-Témiscamingue. la 
vallée du Richelieu, la vallée 
du Saint-Laurent, la Mauricie, 
les Laurentides et l'Outaouais. 
Ces ouvrages, bien faits et do­
cumentés, sont en vente dans 
les bureaux de l'Editeur officiel 
du Québec, ce qui en limite ce­
pendant la diffusion. Un ou­
vrage, tout récent, produit et 
distribué gratuitement par la 
CUM, décrit des circuits topo-
nymiques dans l'ouest de l'ile 
de Montréal. 

Des excursions différentes 
en perspective. 

JLAJLANGUF BTFNJPENDUK 

PAR LA SOCIETE DES TRADUCTEURS DU QUEBEC 
L J Presse du dimanche offre avec olaisir a ses lecteurs La langue bien pendu*, chronique 
conçu? et réalisée oar la Société des traducteurs du Quebec, afin d aider i « citoyens en 
toute simplicité a s exprimer et a écrire plus facilement. La source oe la enromque est 
identifiée chaque semaine en fin de texte 

« Vous m'excuserez» 
• La formule de politesse «le 
m'excuse» s'emploie incorrec­
tement en français pour EX­
CUSEZ-MOI. 

En effet, on demande à être 
excusé de quelque chose, mais 
on ne peut s'excuser soi-même. 
Lorsqu'on veut manifester à 
quelqu'un son regret de le gê­
ner, de lui refuser quelque 
chose, de le contredire, il faut 
employer l'expression EXCU­
SEZ-MOI ou VOUS M'EXCU­
SEREZ. 

L'expression «être sous l'im­
pression » est un calque de 
l'anglais «to be under the im­
pression». En français, lors­
qu'on veut rendre l'idée de 
«croire, s'imaginer», il faut 
AVOIR L'IMPRESSION. 

Forger ' 
Le premier sens du verbe 

forger, c'est «travailler (un 

métal, un alliage) à chaud, sur 
l'enclume et au marteau» et 
par extension « travailler le 
métai pour lui donner une for­
me ou en améliorer la quali­
té». Il a aussi le sens d'« imagi­
ner, inventer», en parlant d'un 
idéal, d'illusions, excuses, pré­
textes, etc. 

Ce mot n'a pas le sens du 
verbe anglais t o forge en par­
lant de documents ou de signa­
tures imités frauduleusement. 
Contrefaire est le verbe à em­
ployer dans ces cas. Exemple: 
Cet homme a contrefait la si­
gnature de son père sur un 
chèque. 

D'autre part, un document 
qu'on a fabriqué frauduleuse­
ment s'appelle un faux. Exem­
ple: On a établi qu'elle se ser­
vait de faux pour obtenir du 
crédit. 
SOIIROF: nomur, Tnduction et linguistique. 

Info-terminologie, novembre 
1983. par Catherine Bowman. 

Le plus grand puzzle 
du monde: 153664 pièces 
Agence Frmnce-Fresse 

ALBI 

• Le plus grand puzzle du mon­
de, d'une surface.de 368 m 2, a été 
réalisé hier à Albi (sud de la 
France) par les enfants de la ville. 
Il comprend 153664 pièces de 4 
cm de côté. 

Le précédent record, inscrit au 
Guinness Book, était de 366 m 2 

avec 151000 morceaux. 
Le puzzle a été assemblé en 

cinq heures' par 350 élèves des 
écoles et lycées d'AIbi (sud-ouest 

de la France) sur le thème: «Vo­
tre ville en l'an 2000». 
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Un mois après leur retour, les Ersoy 
goûtent le calme de la vie quotidienne 
F R A N Ç O I S V E Z I N A 

• « Les Ersoy sont très, très heu­
reux!» lance la directr ice de 
l'école Sainte-Cécile. Mme Louise 
Laurin. C'est grâce à sa persévé­
rance que la petite famille turque 
a pu revenir ici. 

Un mois après leur retour, les 
Ersoy goûtent aux joies de la vie 
quotidienne. Ils cherchent tou­
jours un logement. Les parents 
ont trouvé un emploi. Gulizar 
joue avec ses amis de troisième 
année, Ali a retrouvé son français 
et Mustafa, le plus jeune, s'est fait 
des copains dans une petite gar­
derie. Une vie normale. 

Au début, Gulizar avait été pla­
cée dans une classe d'accueil. Elle 
a progressé tellement vite qu'elle 
s'est retrouvée dans une classe de 
troisième année à l'école Sainte-
Cécile. «Elle pourra terminer sa 
troisième année interrompue par 
son explusion du pays», remar­
que Mme Laurin. 

Ali est toujours en classe d'ac­
cueil. Contrairement à sa grande 
soeur, il avait complètement per­
du son français au cours de son 
séjour en Turquie. Mais, il n'a pas 
pris de temps à réapprendre la 
langue de Molière. 

Comme plusieurs petits Québé­
cois de son age, Mustafa (quatre 
ans) a découvert la garderie. Une 
voisine avait offert aux parents de 
le garder. Mais les Ersoy ont pré­
féré l'envoyer à la garderie. Meil­
leure intégration. Le benjamin 
peut se faire des amis et appren­
dre de nouveaux jeux. «Il a déjà 
appris à parler français, il m'a 
même raconté une histoire qu'il 
avait entendue l'autre jour», as­
sure la directrice de l'école. 

Il a hâte de rembourser 
ses dettes 
Les parents ont trouvé un em­

ploi des leur arrivée. La mère est 
couturière dans une manufactu­
re. Le père a quitté son emploi de 
manoeuvre pour acecepter une 
tâche de presseur. Un travail 
mieux rémunéré. 

La famille a deux préoccupa­
tions immédiates: trouver un 
nouveau logement et rembourser 
ses dettes. Avec la période de dé­
ménagement qui approche, les 

Gulizar Ersoy (au centre) et sa famille: dans l'ordre habituel, sa mère Fatma, ses frères Ali et 
Moustaf a, son père Mehemet-Ali. 

Ersoy ont confiance de trouver 
un logis. Ils veulent demeurer 
dans Villeray afin que les enfants 
continuent à fréquenter l'école 
Sainte-Cécile. Belle marque d'es­
time pour Louise Laurin. 

Les parents aimeraient bien 
trouver un logement au rez-de-
chaussée. La mère pourrait tra­
vailler les fins de semaine sur une 
machine à coudre. Un tel travail 
est trop bruyant pour s'effectuer 
aux étages. Le pere compte lui 
aussi faire des heures supplémen­
taires. 

Ils ont hâte d'économiser afin 
de rembourser les dettes contrac­
tées pour revenir au Québec. 
Mme Laurin croit qu'ils doivent 
une certaine somme à un oncle. 
«Et M. Ersoy veut me payer un 
voyage à l'été 1990 pour aller en 
Turquie avec Gulizar», avoué-t­
elle. 

Les Ersoy ont gardé contact 
avec les membres de la famille 
qui sont demeurés en Turquie. Ils 
s'écrivent régulièrement. 

Des amis 
Les Ersoy gardent une profon­

de reconnaissance envers la di­
rectrice d'école. «Chaque fois que 
je les visite, on dirait qu'ils reçoi­

vent 25 personnes», précise Mme 
Laurin. 

Les enfants ne sont pas les seuls 
à s'être faits des amis, les parents 
aussi. Le père continue de voir un 
réfugié turc avec lequel il s'était 
lié avant son expulsion. D'autres 
amis ont amené la famille à une 
féte dans les Bois-Francs. « Ils en 
ont profité pour montrer des dan­
ses turques aux Québécois qui 

leur ont enseigné quelques petites, 
gigues ». raconte Mme Laurin. 

Mme Laurin insiste pour dire la' 
joie sereine des Ersoy. Une joie de 
retrouver une vie simple avec ses 
tracas quotidiens loin de la celé-; 
brité. «Gulizar me demandait' 
l'autre jour si je m'ennuyais des 
caméras: j 'ai dit non et elle m'a; 
répondu qu'elle ne souffrait pas 
de leur absence», rigole Mme! 
Laurin. 

CONDOMINIUMS 

J£ BRASSERIE 

QKEEFE 

' EN 

Le vice-président de la Brasserie O'Keele Ltèe, monsieur Ed Prévost (a 
gauene). a remis un don oe ibùûûS a Nie Louis-Paul Aiiard (à droite), 
president de la Fondation québécoise en environnement. 
La Fondation québécoise en environnement est un organisme sans but 
lucratif qui a pour objectifs l'information. I education et la recherche' 
dans le domaine de l'environnement. ; 

On peut rejoindre la Fondation québécoise en environnement au: 
855 est, Sainte-Catherine 
I 1 e é t a g e / « 1 1 1 9 
Montréal (Québec) • H2L 4P5 
Tél.: (514) 849-3323 

• UN SITE DE CHOIX POUR UN NOUVEAU STYLE 0E VIE • 

PHASE V BROSSARD 
PRIX RÉDUIT POUR PROMOTION PRINTANIÈRE 

Joignez-vous à ceux qui ont déjà profité d e notre 
réduction printanière. 

1 — Condo de prestige 

2 — Immeuble de 12 étages 

3 — Différents modèles 
d'appartement à visiter 

Pour de plus amples renseignements appeler notre bureau 
des ventes au: 

4 6 6 - 2 1 6 7 6 7 9 - 5 6 9 0 
500 , rue St-François, Brassard (coin boul. Marie-Victorin) 

P.M. Construction en affaires depuis 31 ans. 
Ouvert du lundi au vend, de 13 h à 20 h, sam. et dim. 13 h à 17 h 
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Le BD-8310 esi un système de 
copie mult i - fonctions qui accroît la 
productivité de votre entreprise. 
G race à l 'al imentation automa­
tique de documents, au eoom 
6 5 ' » - : < • « ' » et à la fiabilité Toshi­
ba, vous obtenez des copies impec­
cables 163 jours par a n . 

Recto verso a u t o m a t i q u e 

Ltée 
Équipement de bureau 

3535, rue Rouen est 
Montréal, Québec 
Télécopieur: 527 -1381 

527-2381 

Nouvelle 
expérience 
de fusion 
à froid 
Agence France-Presse 

RIO DE JANEIRO 

• Des physiciens brésiliens de 
l'Institut de recherches spatiales 
( I N P E ) ont affirmé vendredi 
avoir reproduit l'expérience de 
fusion nucléaire à froid, selon 
l'agence de presse du journal O 
Estado de Sao Paulo ( Brésil ). 

Selon M. Sergio Otto Ludwig, 
coordinateur des expériences réa­
lisées avec la collaboration de 
scientifiques du Centre technique 
aérospatial ( CTA ) de Sao |osé dos 
Campos, dans l'État de Sao Paulo, 
la cathode utilisée lors de l'expé­
rience avec de l'eau lourde ( riche 
en deuterium ) a provoqué 
«l 'émission de hélium 3. 

http://surface.de
file:///toshiba
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D'une hauteur de 214 mètres, 
le barrage Daniel-Johnson est le 
plus grand barrage à voûtes et 

contreforts du monde. Il 
retient un réservoir de 2000 
kilomètres carrés, soit deux 

fois la superficie de la 
Martinique! 

V A C A N C E S 

'• -s ' \ . 

ILOMETRES 
DE ROUTE SUR LA MER, 

433 SITES HISTORIQUES, 
739 QUAIS, JETÉES 

ET PONTONS, 
PROVINCIAUX 
S BATTUES 

PAR LES FLOTS..., 
LE QUÉBEC, CEST LES 

VACANCES. 
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| Obtenez gratuitement le brmhure DESTINATION QUÉBEC - ncamn d'oto 

en retournant ce toupon à: 
Tourisme Ouébec. C P . 20 000. Ouébet Oselsw Canada G1K 7X2. 
Ou téléphonez tons frais eu 873-2015 (pour la région de Montréal). 
1-800 361 -5405 (d'ailleurs au Ouébet) 
en demandant l'opérateur(hïce) 151. 
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Le Québec, c'est les vacances. 
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Si tu savais comme c'est 
grand à la Manie... 

N O R M A N D 
C A Z E L A I S 

collaboration spitialt 

It 
IL: 
W des I 

es temps chan-
i gent. À Terre 

des Hommes voici 
à peine vingt ans, 

"* un écran géant 
transmettait en di­
rect les travaux de 
cons t ruc t ion g i ­

gantesques du chantier hydro­
électrique de la Manie. Aujour­
d'hui, on serait porté à croire que 
la cote d'amour d'f lydro-Québec 
serait plutôt en panne... 

N'empêche que les ouvrages 
construits là-bas, sur la Côte-
Nord, constituent des réalisations 
de génie hors du commun. Mais 
aussi de remarquables attractions 
touristiques. L'été dernier, les 
centrales de Manie-Deux et de 
Manie-Cinq ont reçu plus de 
20 000 visiteurs; en fait, les instal­
lations d'Hydro-Québec ont atti­
ré quelque 490 OOO touristes dans 
la région de Baie-Comeau depuis 
1968. 

Le haut-lieu d'intérêt est certes 
Manie-Cinq. D'une hauteur de 
214 mètres, le barrage Da niel­
lo hnson est le plus grand barrage 
à voûtes et contreforts du monde: 
à sa base comme à son sommet, 
on se sent petit, petit. 11 retient un 
réservoir de 2 000 kilomètres car­
res, soit deux fois la superficie de 
la Martinique! Rond comme un 
oeil de Cyclope, il enserre en son 
centre u*,c ï!c nai lui fsi ' , , r i tv»r 
iris tout vert. Consultez une carte 
routière: sa forme est aisément re-
connaissable. 

A v e c " ! 292 000 kilowatts, la 
centrale de Manie-Cinq est la plus 
puissante du complexe Manie-
Outardes (5 516 910 kilowatts au 
t o t a l ) . Au p ied du barrage , 
Hydro-Québec a récemment ré­
aménagé son centre d'accueil et 
d'information où l'on peut voir 
une maquette du site et plusieurs 
exhibits. La visite guidée dure en­
viron 90 minutes. La route 389 
entre Baie-Comeau et Manie-
Cinq est maintenant asphaltée 
sur toute la longueur de ses 225 
kilomètres. 

11 faut compter environ deux 
heures et demie de voiture en 
chaque sens, en raison notam­
ment des nombreuses courbes qui 
en parsèment le parcours. Visiter 
Manie-Cinq est donc l 'affaire 
d'une journée entière, surtout si 
vous faites un arrêt à l'autre cen­
trale accessible au* visiteurs, cel­
le de Manie-Deux (1015200 kilo­
watts) qui constitue encore le 
plus grand barrage-poids évidé de 
la planète. 

À proximité de Baie-Comeau, 
le réservoir d'Outardes-Deux est 
le plus utilisé par la population. 

Les gens des alentours mais aussi 
les touristes y font de la pêche ( au 
brochet, au touladi. à la ouanani-
che), de la planche à voile, du ca­
not: la remontée dans la rivière 
encaissée dans ses berges est assez 
spectaculaire, merci. Mais atten­
tion au vent, il ne manque sur­
tout pas de souffle... L'eau du ré­
servoir est toutefois particulière­
ment fraîche; il est préférable de 
chercher d'autres plans d'eau 
pour la baignade. 

Dans les environs, de nombreu­
ses ZEC ( zones d'exploitation 
con t rô lée ) et des pourvoyeurs 
permettent aux amateurs de pè­
che — et aussi de chasse, en sai­
son — de s'offrir de belles prises. 
Le saumon de la rivière God bout 
s'est fait d'ailleurs une belle re­
nommée. Si vous traînez vos bâ­
tons de golf dans le coffre arrière, 
rendez-vous à Chutes-aux-Outar-
des dont les greens avoisinent le 
réservoir d'OutardeS-Deux. 

La région de Baie-Comeau est à 
quelque 400 kilomètres de Qué­
bec. On s'y rend en suivant la 
route 138sur la rive nord, ce per­
met, détail appréciable, de traver­
ser les belles montagnes de Char­
levoix et le fjord du Saguenay à 
son embouchure. Une autre fa­
çon de faire est de rouler sur la 
132 jusqu'à Matane à l'entrée de 
la Gaspésie et de se payer, via le 
traversier, une mini-croisière de 
deux heures et demie en franchis­
sant le 50 kilomètres qui séparent 
Matane de Baie-Comeau ou de 
Godbout. Par beau temps, met­
tez-vous un bon lainaee et jouis­
sez du spectacle: ce fleuve devenu 
un véritable bras de mer en vaut 
la peine. Et, qui sait; vous verrez 
peut-être des baleines. 

À retenir 
Visités guidées des centrales de 

Manie-Deux et Cinq tous lès jours 
de la Saint-Jean-Baptiste à la Fête 
du Travail, à 9 h, 11 h, 13 h et 
15 h; Évitez, de préférence, la 
grande affluence de la période du 
congé de la construction. Rensei­
gnements et réservations: Hydro­
Québec, (418)294-3312. 

Le Bureau des congres et du 
tourisme dé Baie-Cinneau offre 
chaque jour de Téié ' des visites 
guidée de la ville (90 minutes, 
35 $ par groupe) et des excursions 
vers Manie-Cinq, du 24 juin au 6 
août (25 $'par personne et 15$ 
pour les inoins de 15 ans). Il dis­
tribue également la listé des agen­
ces qui, de divers points du Qué­
bec, organisent des visites du 
complexe Mani-Ouiardes. Rensei­
gnements (418) 589-6511. 

Traverse Matane /Baie-Co­
meau/Godbout, 1-800-463-2420. 

Association touristique régio­
nale de Manicouagan: (418) 589-
5319. 

Au pied du barrage, l'on se sent petit, petit. Hydro-Ouébec a 
récemment réaménagé un centre d'accueil et d'information 
où l'on peut examiner une maquette du site et plusieurs ex­
hibits. 


